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Chez  les  aveugles. 


Roût  1915. 

Ils  sont  là  cent  quarante  soldats  aveugles,  groupés 
dans  le  paisible  asile  de  la  rue  de  Reuilly,  à Paris. 
Combien  sont-üs  donc,  en  France?  On  ne  sait  exacte- 
ment, mais  on  articule  le  chiffre  de  deux  mille  à deux 
mille  cinq  cents,  l’effectif  d’un  régiment,  et  on  en 
« fabrique  chaque  jour  que  Dieu  fait  »,  suivant  le  mot 
de  l’un  d’eux.  Si  l’on  y ajoutait  tous  les  aveugles  de 
la  guerre,  en  Angleterre,  en  Russie,  en  Serbie,  au 
Monténégro,  en  Italie,  en  Autriche,  en  Bulgarie,  en 
Turquie,  en  Allemagne,  on  atteindrait  sans  doute  le 
chiffre  effroyable  de  vingt  mille.  Un  corps  d’armée 
d’aveugles,  formé  de  jeunes  hommes  de  dix-huit  à 
trente-cinq  ans!  Se  représente-t-on  ce  cortège,  toutes 
ces  orbites  vides,  toutes  ces  mains  tâtonnantes,  tous 
ces  pieds  trébuchants?...  Qui  saura  jamais  les  drames 
des  cœurs,  les  pensées  hallucinantes  qui  hantent  les 
cerveaux,  le  désespoir  caché  derrière  l’apparente  rési- 
gnation de  ces  malheureux  plongés  soudain  dans 
l’éternelle  nuit? 

« Le  travail,  encore  le  travail,  il  n’y  a pas  d’autre 
remède  »,  nous  disait  un  de  ceux  qui  président  aux 
destinées  de  la  maison  de  Reuilly. 

Jadis,  le  soldat  mutilé,  Vestropiat,  était  abandonné 
à son  sort.  11  mendiait  aux  carrefours,  à la  porte  des 
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églises.  Callot  nous  montre  les  éclopés  de  la  guerre 
appuyés  sur  deux  bâtons,  vêtus  de  guenilles,  portant 
la  besace,  insigne  de  leur  nouveau  métier.  Henri  IV  et 
Louis  XllI  tentèrent  de  grouper  ces  mutilés.  L’Hôtel 
des  invalides  en  recueillit  bientôt  des  centaines. 

Mais  maintenant  qu’il  s’agit  de  dizaines  et  même  de 
centaines  de  milliers  de  mutilés,  il  ne  saurait  être 
question  de  les  hospitaliser  indéfiniment  dans  des 
asiles.  Ils  sont  trop.  Et  surtout  on  a compris  qu’un 
pays  ne  peut  pas  se  priver  du  travail  de  tous  ces  homi- 
mes,  et  aussi  que  l’homme,  pour  être  heureux,  ne 
peut  se  passer  du  travail.  On  s’est  donc  ingénié.  On 
veut  que  les  estropiés  ne  soient  pas  à charge  à leurs 
familles  ; on  veut  qu’ils  puissent  se  suffire  à eux-mê- 
mes, tenir  leur  place  dans  la  vie,  à la  ville  comme  au 
village,  fonder  famille,  l’élever  sans  demander  rien  à 
personne.  Et  les  mutilés  ont  vite  compris  qu’on  dési- 
rait leur  bien.  11  est  incroyable  de  constater  avec  quelle 
facilité,  oubliant  les  gestes  appris,  le  métier  d’hier,  ils 
se  sont  adaptés  à leur  nouvelle  situation.  Chacun 
veut  apprendre,  veut  se  rendre  indépendant,  et  en 
jouant  de  l’alêne,  en  maniant  la  varlope,  échapper  au 
cauchemar  qui  a bouleversé  sa  vie. 

On  cherche  activement  des  modifications  aux  an- 
ciens appareils.  Sur  le  moignon  fixe,  à la  place  du 
crochet  ou  de  la  main  de  bois,  on  visse  tout  un  jeu 
instrumental  susceptible  de  suppléer  à l’absence  de  la 
main.  On  a trouvé  des  choses  étonnantes.  On  trou- 
vera mieux  encore.  CJn  amputé  du  bras  droit  affirme 
« qu’il  ne  s’aperçoit  plus  de  son  infirmité  ». 

On  prépare  donc  des  commis-voyageurs,  des  comp- 
tables, mais  surtout  des  cordonniers,  des  tailleurs  (les 
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amputés  des  jambes),  des  menuisiers  qui  pourront 
s’établir  dans  leur  village,  travailler  à domicile.  D’au- 
tres mutilés,  désireux  de  supplanter  les  artisans  de 
Nuremberg,  se  spécialisent  dans  le  jouet  en  bois,  à 
bon  marché.  Ils  exécutent  des  choses  tout  à fait  réus- 
sies. Le  modèle,  bien  vite,  ne  leur  suffit  plus.  Créa- 
teurs, ils  y ajoutent  un  détail,  une  fantaisie  drôle  qui 
enlève  à ces  menus  objets  la  monotonie,  la  raideur  de 
ce  qui  est  fabriqué  à la  grosse.  Enfin,  un  domaine  de 
sept  hectares,  adjoint  à Y Ecole  professionnelle  des 
blesses,  à Lyon,  permet  la  formation  d’horticulteurs, 
de  pépiniéristes. 

M.  Herriot  et  son  Comité  espèrent  ouvrir  bientôt  des 
ateliers  de  serrurerie,  de  bourrellerie,  de  vannerie, 
peut-être  même  de  sertissage  de  bijoux  et  d’horlogerie. 
On  le  voit,  le  champ  est  immense.  On  tente  l’impos- 
sible pour  que  les  victimes  de  la  guerre  puissent 
reprendre  une  place  dans  la  société  et  y faire  figure 
d’hommes  heureux.  Efforts  admirables,  œuvre  splendide 
où  des  volontés  bienfaisantes  se  dépensent  sans 
compter. 

Les  mêmes  principes  président  à la  « rééducation  » 
des  aveugles.  Là  encore,  le  but  est  d’arracher  par  le 
travail  le  mutilé  à son  désespoir,  de  lui  fournir  un 
gagne-pain,  une  raison  suffisante  d’exister.  Suivant 
une  expression  qui  laisse  rêveur,  on  s’efforce  d’appren- 
dre aux  aveugles  à être  aveugle.  Ce  mot,  cela  va  bien 
sans  dire,  nul  ne  le  prononce.  Si,  par  hasard,  il  tombe 
de  lèvres  inattentives,  ce  mot  maudit,  devant  ceux  qui 
croient  encore  à la  guérison,  des  larmes  jaillissent  des 
yeux  éteints.  11  n’est  pas  donné  à chacun,  en  effet, 
d’avoir  la  sublime  résignation  de  ce  jeune  homme 
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dont  une  balle  de  revolver,  tirée  à bout  portant,  avait 
crevé  les  deux  yeux,  et  qui  disait,  peu  de  jours  après, 
à son  infirmier  : — Tant  pis,  tant  pis  ! On  se  souvien- 
dra de  ce  qu’on  a vu  !... 

R peine  a-t-on  franchi  le  seuil  de  l’Rsile,  rue  de 
Reuilly,  à Paris,  que  l’on  se  découvre,  instinctivement, 
religieusement,  comme  il  convient  dans  un  sanctuaire 
de  la  souffrance.  Et  l’on  demeure  interdit,  timide,  hon- 
teux de  se  sentir  si  bien  portant.  On  cherche  des  mots, 
que  l’on  ne  trouve  pas,  heureusement,  car  le  silence 
est  le  plus  éloquent  des  langages.  Dans  une  salle, 
debout  sur  une  estrade,  à côté  d’un  piano,  un  superbe 
gars,  de  vingt-deux  ans  peut-être,  accompagné,  guidé, 
corrigé  par  un  professeur  aveugle  de  naissance,  chante 
une  romance  d’une  belle  voix  de  baryton...  Sous  le 
ciel  du  joli  printemps...  Les  yeux  du  chanteur,  expres- 
sivement levés  au  plafond,  ne  le  verront  plus  jamais, 
ce  ciel  du  joli  printemps  I Un  autre  aveugle  écoute, 
étendu  sur  une  chaise  longue.  Nous  lui  parlons.  C’est 
un  tout  jeune  homme,  caporal  de  chasseurs  alpins, 
épouvantablement  abîmé  : une  jambe  coupée,  une 
main  mutilée,  les  yeux  crevés.  Très  doucement,  pres- 
que souriant,  il  nous  conte  son  histoire  : 

— C’était  près  d’Ypres,  au  plus  fort  de  la  bataille. 
On  était  peut-être  cinq  cents  qu’on  cantonnait  dans 
une  église,  un  peu  en  arrière  du  front.  On  s’était  déjà 
rudement  battu,  alors  quoi?  on  se  reposait,  on  dormait 
sur  la  paille.  En  pleine  nuit,  et  elles  sont  noires,  les 
nuits,  là-bas,  tombe  une  marmite  sur  la  voûte  de 
l’église...  Tout  s’effondre  d’un  coup  et  marmite  sur 
marmite  dans  les  décombres.  Et  nous  dessous,  natu- 
rellement. Ces  cris,  ces  hurlements  !...  Et  puis  le 
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silence...  Rprès,  je  ne  me  souviens  plus  de  rien.  Pour 
moi  tout  seul,  vingt-huit  blessures.  Maintenant,  vous 
voyez,  — et  le  caporal  agite  ses  moignons,  ferme  ses 
paupières  sur  les  trous  sanglants,  — ça  va  à peu 
près... 

Ce  que  le  petit  caporal  ne  dit  pas,  raidi  dans  la 
volonté  de  se  montrer  vaillant,  c’est  qu’à  l’hôpital,  au 
début,  il  a sangloté  des  jours  et  des  nuits.  Sa  mère 
est  venue  le  voir.  Ils  ont  pleuré  ensemble.  Petit  à 
petit,  le  brave  garçon  s’est  résigné,  il  a même  accepté. 
Et  il  est  là,  avec  sa  figure  si  franche,  si  souriante,  — 
il  n’y  a pas  d’autres  mots,  — qui  parle  de  mille  choses, 
qui  plaisante  à l’occasion  ; son  joli  accent  chantant 
évoque  le  beau  pays  de  la  lumière,  les  oliviers,  les 
garrigues  où  fleurit  la  lavande.  Et  toujours  il  con- 
clut, c’est  son  refrain  : — Que  voulez-vous,  c’est  la 
guerre  ! 

Et  le  camarade  chante  encore,  car  il  faut  souvent 
répéter  le  même  air  pour  le  retenir  : Sous  le  ciel  du 
joli  printemps... 

Quand  on  quitte  le  caporal  aveugle,  il  vous  dit,  ô 
ironie  des  mots  : — Ru  revoir,  monsieur  ! 

Et  voici  Mohammed,  un  superbe  Rlgérien  décoré  de 
la  croix  de  guerre.  L’éclat  d'un  bombe,  ou  d’un 
scrapnel,  comme  il  dit  avec  une  sorte  d’orgueil,  lui  a 
arraché  les  deux  yeux  et  une  partie  du  nez.  R l’enten- 
dre, il  semble  que  ce  ne  soit  plus  qu’un  détail,  qu’un 
incident  dans  sa  vie,  à peine  digne  de  remarque. 
Bien  vite,  il  nous  parle  de  son  pays,  de  Biskra,  du 
désert  ; et  comme  une  dame  présente  lui  dit  qu’elle 
connaît  l’Rlgérie,  un  rire  lui  fend  la  bouche  jusqu’aux 
oreilles  et  il  demande  : 
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— Sais-tu  faire  kouss-kouss?...  Bon,  le  kouss-kouss, 
bon,  plus  que  tout... 

— Et  quand  retourneras-tu  chez  toi  ? 

— Bientôt,  bientôt.  Mais,  moi,  pas  mal  de  mer. 
Habitude  du  chameau.  Et  puis,  chez  moi,  j’aurai  bour- 
ricot qui  me  conduira.  Quant  on  a croix  de  guerre,  — 
ne  pouvant  la  regarder.  Mohammed  la  cherche  de  la 
main,  sur  sa  poitrine,  — on  ne  va  plus  à pied, 
jamais...  Croix  de  guerre  ! 

Croix  de  guerre  ! Ça  lui  suffit.  11  est  heureux.  Pour 
l’avoir,  il  a fait  don  de  ses  deux  yeux  à la  France. 
Donnant  un  bras  à un  chasseur  à pied,  un  bras  à un 
alpin.  Mohammed  s’éloigne,  et  c’est  à la  fois  pitoyable 
et  sublime  ces  trois  aveugles,  cet  Algérien  et  ces  deux 
Français  qui  vont  à tâtons,  tâtant  du  pied,  de  la  canne, 
unissant  leur  misère  en  bons  camarades  mutilés  pour 
la  même  cause. 

Les  récits  de  tous  ces  braves  sont  poignants  dans 
leur  sobriété. 

— Maintenant,  fait  l’un  d’eux,  on  n’est  plus  bon 
que  pour  se  fiche  par  terre.  Mais,  avant,  on  a fait  ce 
qu’on  a pu. 

— Ça,  c’est  sûr,  appuie  un  sergent. 

Quel  récit  que  celui  de  ce  sergent  ! Horriblement 
blessé,  évanoui,  la  fraîcheur  du  matin  le  réveille  sur  le 
champ  de  bataille  déserté  par  les  troupes  combattan- 
tes. Au  loin,  le  bruit  de  la  canonnade.  Tout  proche, 
des  gémissements,  des  appels.  Vaille  que  vaille,  les 
bras  en  avant,  trébuchant  sur  des  corps,  le  sergent  se 
met  en  marche. 

— Vous  savez,  c’est  dur,  quand  on  n’a  pas  l’habitude 
de  voyager  dans  la  nuit.  Dans  la  nuit,  façon  de  parler. 
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rapport  aux  yeux,  car  je  sentais  le  soleil  sur  la  peau. 
R ceux  qui  appelaient,  je  répondais  : « Mes  pauvres 
vieux,  j’y  vois  pas  clair  ! » Pourtant,  il  y en  a un  qui 
m’en  a tant  dit  que  j’ai  fini  par  arriver  près  de  lui. 
Rlors,  je  lui  ai  expliqué  le  tarif.  11  m’a  répondu  : « Ça 
va  bien.  J’ai  une  jambe  broyée.  Tu  vas  me  prendre 
sur  ton  dos  et  je  te  dirai  où  il  faut  aller.  » C’était  une 
bonne  idée,  ça  ! Je  l’ai  donc  chargé  sur  le  dos  et  on 
est  parti.  Il  me  criait  dans  l’oreille  : R gauche  ! R 
droite...  Rttention  de  devant,  v’ià  un  arbre  !...  Rvec  du 
temps,  on  a fini  par  trouver  un  chemin  et  puis  un 
village.  Notre  combinaison,  sûr,  ça  marchait,  puisque 
moi  j’étais  les  jambes  et  lui  les  yeux... 

Quel  tableau!  Rujourd’hui  encore  cette  phrase  me 
hante  : « Ça  marchait,  puisque  moi  j’étais  les  jambes 
et  lui  les  yeux.  » 

Maintenant,  aimablement  guidé  par  un  infirmier  qui, 
dans  la  vie  civile,  est  un  docte  professeur,  nous  fai- 
sons le  tour  du  parc.  Qui  donc  imaginerait  cet  îlot  de 
verdure  au  cœur  de  Paris,  ces  arbres  centenaires,  ces 
pelouses  où  s’épanouissent  mille  fleurs  que  ceux  qui 
ne  peuvent  les  voir  peuvent  au  moins  sentir?  Et 
partout  des  murs  tapissés  de  lierre,  de  vigne  vierge, 
des  coins  ombreux,  des  retraites  où,  sur  les  bancs, 
assis  côte  à côte,  très  près  les  uns  des  autres,  comme 
pour  se  défendre  contre  le  noir  hostile,  des  aveugles 
causent  et  rient.  D’autres,  couchés  sur  la  pelouse,  se 
rôtissent  au  soleil. 

— Les  gaillards!...  On  prend  un  bain  de  lézard!... 
crie  l’infirmier  de  sa  bonne  grosse  voix. 

Quelqu’un  répond  : 

— Oui,  monsieur,  et  on  se  conte  des  blagues  ! 
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Un  seul  n’a  pas  ri.  Etendu  sur  le  dos,  la  face  au 
ciel,  il  est  là,  dans  son  uniforme  sans  couleur,  pareil  à 
un  tronc  d’arbre  dans  une  clairière. 

— Rveugle  et  sourd,  dit  l’infirmier. 

Rveugle  et  sourd  ! On  regarde  cet  homme  de  vingt 
ans,  dont  la  face  demeure  impassible  au  milieu  de 
tous  ces  propos  qui  s’échangent,  de  tous  ces  souve- 
nirs qu’on  évoque.  Rveugle  et  sourd!  Devant  une 
détresse  pareille,  on  se  sent  désarmé,  impuissant. 
Vingt  ans  ! Partir  dans  l’enthousiasme,  courir  derrière 
les  clairons  qui  sonnent,  charger  sous  le  grand  ciel 
bleu,  parmi  les  blés  qui  ondulent,  frémir  des  mille 
bruits  de  la  bataille,  à l’heure  suprême  fixer  son  regard 
sur  le  drapeau  qui  flotte,  et  soudain  ne  plus  rien  voir, 
ne  plus  rien  entendre! 

Sous  un  arbre,  au  bord  de  la  pelouse  où  jouent  les 
jeux  de  l’ombre  et  de  la  lumière,  une  jeune  femme 
enseigne  le  violon  à quatre  soldats  groupés  autour 
d’elle.  Déjà  ils  savent  les  trois  premières  positions  et 
ils  s’essaient  à des  airs  pas  trop  difficiles.  Une  fois, 
deux  fois,  trois  fois,  la  jeune  femme,  vêtue  de  blanc, 
une  fleur  dans  les  cheveux,  répète  la  phrase  musicale, 
que  les  élèves,  dociles,  cherchant  la  note,  cherchant  la 
corde,  reprennent  de  leur  mieux.  L’un  d’eux  s’arrête.  11 
a un  pâle  sourire. 

— Bon,  v’ià  que  ça  déraille! 

Patient,  il  recommence.  Quelle  expression  dans  la 
vibration  de  l’archet  ! C’est  maladroit,  c’est  aigre,  et 
pourtant  quelque  chose  chante  dans  ce  son  qui  vient 
de  l’âme.  Une  vie  s’est  éteinte.  Mais  une  autre  s’est 
allumée  dans  les  replis  cachés  du  cœur,  qui  s’exprime 
par  la  voix  naïve  de  ce  violon  à quinze  francs.  Et  l’on 
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reste  cloué  sur  place  devant  cet  incroyable  tableau, 
devant  ces  quatre  aveugles  en  uniforme,  la  tête  pen- 
chée sur  un  violon,  doucement  conseillés  par  une  voix 
de  femme,  recommençant,  recommençant  encore  le 
même  passage  en  mineur,  reprenant  enfin  la  romance 
de  la  première  à la  dernière  note,  s’arrêtant  ensuite 
pour  dire  : « Cette  fois,  ça  y est  »,  tandis  qu’autour 
d’eux,  sur  les  massifs,  sur  les  barrières  où  grimpent  les 
liserons,  sur  les  frondaisons  des  arbres,  le  soleil  pose 
la  grande  gloire  de  l’été. 

Dans  cette  allée,  là-bas,  une  maman  promène  son 
fils.  Très  près  l’un  de  l’autre,  ils  vont  à petits  pas. 
C’est  elle  qui  parle,  si  bas  que  les  lèvres  remuent  à 
peine.  Lui,  la  tête  un  peu  jetée  en  arrière,  comme  en 
extase,  il  écoute  cette  voix  qui  seule,  maintenant  que 
tant  d’autres  choses  sont  mortes,  le  relie  à sa  vie 
passée. 

Non  loin,  un  autre  couple,  aussi  touchant  Ru  début 
de  la  guerre,  un  Américain  s’engagea  pour  la  France. 
Très  peu  de  jours  après,  un  camarade  maladroit  fit 
éclater  à ses  côtés  une  grenade  dont  les  éclats  lui 
crevèrent  les  yeux.  Une  infirmière  eut  pitié  de  cette 
infortune.  Aujourd’hui,  les  deux  jeunes  gens  sont  fian- 
cés et  on  peut  les  voir,  aux  heures  de  récréation,  arpenter 
les  allées  du  vieux  jardin,  au  bras  l’un  de  l’autre. 

Et  comme  la  vie  est  faite  de  contrastes,  un  autre 
aveugle  est  en  instance  de  divorce.  Apprenant  le  mal- 
heur qui  accablait  son  mari,  la  femme  disparut  avec 
un  clairvoyant,  plantant  là  gosses  et  boutique.  Inutile 
d’ajouter  qu'il  ne  s’agit  que  d’un  cas  isolé  et  que 
presque  toujours  la  catastrophe  a rapproché  les 
époux. 


14 


Autre  contraste  : tous  ces  mutilés  ont  pour  voisines 
de  jardin  les  dames  de  Sainte-Clotilde,  auxquelles 
appartenait  cette  maison  de  retraite  avant  la  loi  de 
séparation.  Les  plus  âgées,  seules,  sont  restées.  Elles 
termineront  leurs  jours  dans  ce  cadre  familier.  Très 
vieilles,  très  courbées,  émaciées,  elles  sont  assises  près 
d’un  parterre  de  roses.  La  cloche  de  la  prière  sonne. 
Les  vieilles  femmes  se  sont  levées  et,  au  doux  cliquetis 
des  chapelets  égrenés,  le  cortège  glisse  vers  la  cha- 
pelle dont  on  devine  les  vitraux  entre  les  branches 
d’arbres  balancées.  Les  aveugles  ont  tourné  la  tête. 
Ils  écoutent.  Seul,  le  pauvre  sourd,  étendu  sur  la 
pelouse,  continue  à regarder  le  ciel  de  ses  paupières 
vides. 

* 

* * 

Dans  les  ateliers,  on  trime  ferme.  11  ne  s’agit  pas, 
bien  entendu,  d’heures  fixes  avec  sonnerie  de  cloche 
pour  la  reprise  et  la  cessation  des  travaux,  üne  direc- 
tion intelligente  laisse  aux  aveugles  une  grande  liberté. 
Elle  comprend  que  les  pensionnaires  de  la  maison 
doivent  s’habituer  à leur  état,  qu’ils  ont  des  instants, 
des  jours  de  dépression  où  ils  aiment  la  solitude.  Mais 
elle  sait  aussi  que  l’oisiveté  est  une  mauvaise  conseil- 
lère. Par  une  surveillance  discrète  et  affectueuse,  par 
des  causeries  amicales,  elle  amène  peu  à peu  les  aveu- 
gles à souhaiter  une  occupation  régulière,  à désirer 
apprendre  un  métier.  Lequel?...  On  cherche.  On 
tâtonne.  Mais  on  finit  toujours  par  trouver.  Déjà,  des 
dizaines  d’élèves  ont  pris  goût  à leurs  nouvelles  occu- 
pations. Ils  disent  volontiers  : « 11  n’y  a que  le  travail. 
Ça  distrait.  » Et  de  plusieurs  ateliers  monte  la  rumeur 
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des  ruches  en  activité.  Ici,  sous  la  conduite  de  profes- 
seurs nés  aveugles,  des  apprentis  s’initient  à l’accor- 
dage  des  pianos.  Sans  se  lasser,  ils  tournent  les  clefs, 
tendent  les  cordes,  les  pincent.  On  devine  que  leur 
finesse  d’oreille  est  déjà  grande.  Rien  du  pensum,  de 
la  besogne  morose.  Tous  ces  hommes  sont  de  cœur  à 
leur  affaire.  « Ecoute  ça,  mon  vieux,  c’est-il  beau  ? » 
dit  un  novice  à son  camarade  sur  un  bel  accord. 

Ailleurs,  on  tapote  sur  des  machines  à écrire,  sys- 
tème Braille,  sur  d’autres  machines  qui  traduisent  la 
parole  en  signes  sténographiques;  on  téléphone;  on 
tresse  la  paille,  l’osier  ; on  fait  des  brosses,  des  balais  ; 
on  brode.  Privé  d’un  bras,  un  aveugle  tire  néanmoins 
d’un  cornet  à pistons  des  sons  retentissants;  les  notes 
se  succèdent,  claires,  rapides;  demain,  il  jouera  dans 
des  bals  démocratiques,  les  jours  de  fête  il  animera  les 
carrefours  du  chant  de  son  instrument.. 

La  salle  la  plus  intéressante  est  peut-être  celle  où 
toute  une  équipe  « fait  » du  massage  avec  fureur.  A 
chacun  son  tour.  On  s’étend  sur  un  lit.  Et  on  prête 
aux  camarades  ses  bras,  son  torse,  ses  jambes.  Les 
doigts  courent  le  long  des  membres,  cherchent,  trou- 
vent, suivent  le  muscle,  claquent  les  chairs  sans  vio- 
lence, stimulent  la  circulation,  recommencent  sans  se 
lasser.  Patients  et  opérateurs  transpirent  à grosses 
gouttes,  car  on  y va  de  bon  cœur.  Il  semble  vraiment 
que  ces  doigts  aient  des  yeux,  tant  ils  ont  de  délica- 
tesse, de  précision  dans  leur  course  rapide.  On  se  rha- 
bille. On  sort  en  se  bousculant  comme  une  bande 
d’écoliers  après  la  classe. 

— C’est  ça,  dit  un  loustic  à un  camarade,  f...  toi 
contre  la  muraille. 
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— Cest  le  métier  qui  entre  ! répond  l’autre. 

Peu  après,  deux  de  ces  aveugles  se  heurtent  front 
contre  front.  Et  l’un  de  s’écrier  : 

— Bah!  Si  on  se  cognait  pas,  ça  serait  vraiment  pas 
la  peine  d’être  aveugle  ! 

Il  va  bien  sans  dire  qu’on  surprend  aussi  des  propos 
désespérés.  C’est  un  réserviste  de  quarante  ans,  un  gros 
à la  mine  réjouie,  aux  cheveux  déjà  blanchissants,  qu\ 
dit  d’une  voix  tragique: 

— Moi,  je  voudrais  boire  un  litre  d’alcool  à glouglou 
pour  mourir  un  petit  moment!  Quelle  vie!  On  est 
flambé  ! On  n’est  plus  bon  à rien.  Autant  se  fiche  à 
l’eau  1 Saleté  de  vie! 

R quoi  un  voisin  répond  : 

— Mon  pauvre  ami,  l’eau,  il  te  faudrait  encore  la 
trouver  ! 

C’est  alors  qu’il  faut  intervenir,  doucement,  et  pour- 
tant avec  une  grosse  voix  virile,  car  ces  aveugles  sont 
des  soldats  et  ils  aiment  qu’on  les  considère  encore 
comme  tels,  qu’on  leur  parle  sur  le  ton  du  comman- 
dement sympathique. 

— Vous  ne  pensez  pas  ce  que  vous  dites,  l’ami, 
dit  donc  le  professeur-infirmier.  Vous  allez  voir,  d’ici 
quelques  mois,  comme  vous  serez  content  de  vivre. 
Vous  savez  qu’on  vous  aime  bien,  grand-père! 

Car  on  l’appelle  grand-père,  le  réserviste  de  quarante 
ans.  11  aime  ça.  Alors  il  sourit: 

— C’est  vrai,  c’est  vrai...  On  dit  des  fois  des  bêtises. 
11  ne  faut  pas  prendre  après...  C’est  comme  pour  le 
génie  de  la  Bastille  : Quand  il  fait  beau,  pour  lui,  ça 
va,  mais  quand  il  pleut,  ça  va  moins  bien.  Pour 
nous,  il  pleut.  Plus  tard,  il  fera  peut-être  beau  temps! 
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— R la  bonne  heure,  grand-père  1 

Et  Ton  comprend  alors  que  tous  ceux  qui  sont  à la 
tâche  s’appliquent  à transformer  cet  asile  des  ténèbres, 
à force  de  bonté,  de  sympathie,  de  prévenances,  de 
communicative  bonne  humeur,  en  un  foyer  lumineux. 
R la  tête  de  l’association  des  Hmis  des  Soldats  aveu- 
gles 'on  a placé  un  homme  qui  semble  né  pour  cette 
œuvre,  M.  René  Vallery-Radot,  dont  l’abord  exquis  est 
un  réconfort  moral.  Il  continue  là  les  traditions  de 
Pasteur  qui  lui  tient  de  si  près.  Comme  lui,  il  a « l’ob- 
session de  la  souffrance  humaine  »,  comme  lui  le 
tact,  la  douceur  tenace,  la  bienveillance.  Il  veut  que  ces 
soldats  « devenus  des  foudroyés  de  la  vue,  rentrent 
dans  la  vie  sociale  avec  la  double  fierté  de  la  bravoure 
et  du  travail  ».  Entouré  d’une  élite  de  collaborateurs, 
il  accomplit  des  prodiges.  Grâce  à eux,  rendus  à la  vie 
active,  les  aveugles  auront  mieux  encore  qu’un  métier; 
ils  auront  cet  amour  discret  qui  éclaire  et  réchauffe, 
grâce  à quoi  « ils  ne  marcheront  jamais  dans  le  vide  ». 

Riiez  au  siège  de  V Hssociatîon  Valentin  Haüy,  à la 
rue  Duroc.  Parlez  à M.  de  la  Sizeranne.  Visitez  les  ate- 
liers. Et  vous  aurez  la  même  impression.  Là  aussi  des 
hommes  d’élite,  élite  du  cœur  et  de  l’intelligence, 
travaillent  de  mille  manières  à rallumer  au  fond  des 
cœurs  la  lumière  éteinte  au  fond  des  yeux. 

Rvant  de  quitter  l’asile  de  Reuilly,  nous  parlons 
encore  à un  mutilé  qui  nous  conte  son  odyssée  en 
termes  admirablement  sobres^  sur  un  ton  de  sincérité 
qui  émeut.  Celui-là  fut  atteint  d’une  balle  qui  lui  tran- 
cha le  nerf  optique.  C’était  au  cours  de  la  bataille  qui  se 
déroula  ,en  août  1914,  sur  les  hauteurs  vosgiennes  voi- 
sines de  Sainte-Marie. 
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— Ru  premier  moment,  je  ne  me  suis  pas  trop 
étonné.  Je  sentais  bien  la  chaleur  du  sang  sur  la  figure, 
je  constatais  bien  que  je  n’y  voyais  pas;  mais,  en  en- 
tendant hurler  les  blessés  autour  de  moi,  je  me  trou- 
vais encore  heureux.  Peu  à peu,  les  souffrances  sont 
venues.  Je  me  suis  affaibli,  je  suis  tombé  à moitié 
évanoui.  Comme  qui  dirait  un  vilain  rêve...  Pif  ! Paf  ! 
on  se  battait  tantôt  plus  près,  tantôt  plus  loin,  et  tou- 
jours ce  bruit  mou  des  balles  dans  la  terre,  ün  mo- 
ment on  parlait  français,  un  moment  allemand,  au 
hasard  d’une  poussée,  d’une  charge.  Rlors  je  pensais  : 
Ça  va  bien! ...  ou  : ça  va  mal  !...  Tout  d’un  coup,  je  me 
sens  empoigné,  secoué,  retourné;  on  me  pile  de  coups 
de  crosses,  on  me  vide  proprement  les  poches.  Tout  y 
a passé,  tout!...  Ma  foi,  je  reste  par  terre.  Ru  bout 
d’un  moment,  je  me  lève.  Bon,  v’ià  qu’on  m’interpelle 
en  allemand.  « Tu  es  flambé,  que  je  me  dis.  » Rlors 
je  réponds  : « Vous  voyez  donc  pas  que  je  suis  aveu- 
gle? » Le  type  vient  vers  moi.  Et  le  voilà  qui  parle 
français.  C’était  un  officier  allemand.  11  me  dit:  « Mon 
pauvre  ami,  que  voulez-vous  que  je  fasse  pour  vous?» 
Et  il  a fait  apporter  de  l’eau,  du  biscuit.  11  a mis  deux 
hommes  en  sentinelle  près  de  moi,  pour  que  personne 
ne  me  touche.  Ceux-là,  ils  ont  été  bien  gentils... 
Pouml...  Hardi  les  obus!  Ma  foi,  tout  le  monde  a dé- 
campé et  me  voilà  encore  seul...  Rlors,  j"ai  essayé  de 
marcher  un  peu,  et  zou  contre  un  rocher,  et  paf  contre 
un  arbre,  et  zim  contre  un  cadavre!  Toute  ma  vie 
j’entendrai  la  voix  de  ceux  qui  m’appelaient.  Vous 
comprenez,  ils  me  croyaient  intacts.  Ces  dialogues!... 
Quand  le  soir  est  venu,  je  me  suis  couché  sur  le  sol. 
Oui,  le  soir.  On  s’en  aperçoit  bien,  il  fait  plus  frais,  on 
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ne  sent  plus  cette  morsure  du  soleii  sur  la  peau.  Cette 
nuit!  cette  nuit!  ces  cris,  ces  gémissements, ces  prières 
dans  ies  deux  langues,  ces  coups  de  sifflet...  Ma  foi, 
j’étais  entre  deux  cadavres.  Oh  ! il  m’a  fallu  filer.  Vous 
comprenez,  on  était  au  mois  d’août.  Le  soleil  de  toute 
une  journée!  Et  puis  je  me  suis  flanqué  au  bas  d’un 
mur.  Après,  plus  loin,  sous  le  pied,  je  sentais  la  pente. 
Enfin,  j’ai  marché  un  peu,  je  suis  tombé,  je  me  suis 
relevé.  Le  pire,  c’est  la  soif.  J’ai  sucé  des  herbes,  à 
cause  de  la  rosée.  Et  puis  je  suis  encore  tombé,  je  me 
suis  encore  relevé.  Et  puis  j’ai  appelé,  appelé,  appelé... 
Vous  savez,  ça  compte,  ces  journées.  Combien  de 
temps  ça  a-t-il  duré  ?...  J’étais  en  train  de  me  dire, 
assis  je  ne  sais  pas  où  : « Cette  fois,  c’est  fini  »,  quand 
un  vieux  médecin  de  Sainte-Marie  m’a  recueilli  et 
soigné  comme  son  fils,  le  brave  homme.  Ensuite,  pri- 
sonnier. Et,  enfin,  rapatrié  par  la  Suisse.  Ils  ont  été 
bien  gentils,  les  Suisses,  bien  gentils,  partout.  Mais 
c’est  Lausanne  qui  a eu  le  pompon!  Ils  nous  ont 
fleuris,  embrassés,  acclamés...  Dites-leur  merci,  à tous,  et 
pour  partout,  de  ma  part.  Ça  reste  dans  le  cœur,  ces 
souvenirs... 

Et  le  récit  de  ce  brave  garçon  reste  aussi  dans  le 
cœur.  On  s’éloigne,  incapable  de  trouver  une  parole 
pour  cet  héroïsme  si  simple,  si  vrai,  pour  le  malheur 
de  cette  vie  si  paisiblement  accepté. 

Et  on  nous  conte  encore  l’étonnement  de  ce  grand 
blessé,  aveugle  lui  aussi,  dont  les  Suisses,  de  Cons- 
tance à Genève,  avaient  consciencieusement  fouillé 
les  poches.  Et  il  disait,  l’aveugle:  — Qu’est-ce  qu’ils 
ont  donc  à me  tripoter  comme  ça?...  Plus  tard,  j’ai 
compris  : en  pièces  d’un  franc  et  de  dix  sous  j’avais 
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plus  de  vingt  balles  dans  mes  poches.  Et  pas  un  radis 
en  entrant  en  Suisse!...  Là-bas,  ils  ont  une  façon  de 
vous  dévaliser  !...  » 

Et  voici  l’heure  du  goûter.  Bruit  de  cannes,  frôle- 
ments, tâtonnements.  De  tous  les  ateliers  sortent  des 
aveugles.  Quel  spectacle,  tous  ces  hommes  en  uni- 
forme, sous  l’éclatant  soleil,  parmi  les  massifs  fleuris, 
allant  par  groupes  hésitants,  sans  une  plainte,  et  si 
gentils  les  uns  pour  les  autres  ! 

On  s’en  va,  impressionné  au  delà  de  toute  expres- 
sion. 11  semble  que  les  choses  aient  changé  de  valeur, 
qu’on  les  voie  avec  d’autres  yeux.  Comme  l’on  plaint 
ceux  qui  gémissent  de  rien  et  de  tout,  les  pauvres 
jeunes  gens  qui  se  bercent  du  récit  de  leurs  mélanco- 
lies absurdes,  tous  ceux  qui  s’écoutent  parler,  qui  se 
regardent  vivre,  qui  se  lissent  les  plumes  avec  com- 
plaisance! Pauvres  clairvoyants  qui  ne  voient  pas  plus 
loin  que  le  bout  de  leur  nez! 

Et  Ton  emporte  ce  mot  d’un  aveugle: 

— On  a donné  ses  yeux  au  pays.  C’est  dur...  c’est 
dur...  Enfin,  c’est  fait! 

Enfin,  c’est  fait! 

Et  nous  les  avons  vus  longuement,  plus  tard,  sur  le 
front,  les  soldats  de  France.  Nous  les  avons  vus  revenir 
de  congé,  après  des  mois  de  rudes  batailles,  paisibles,  ré- 
solus. L’un  d’eux  disait,  approuvé  par  tous  ses  camarades: 

— Ben  quoi,  on  claquera  demain,  après-demain... 
La  belle  affaire,  pourvu  que  la  France  s’en  sorte! 

Quand  on  a vu  ces  aveugles,  quand  on  a vu  leurs 
frères  qui  luttent,  on  s’en  va  bien  tranquille,  un  peu 
jaloux  de  tout  cet  héroïsme  que  l’on  frôle.  Ces  soldats 
de  France, on  ne  les  vaincra  jamais! 


Noël  1915. 


Noël  ! Noël  ! joli  mot  qui  tombe  sur  la  terre  comme 
un  son  de  cloche,  clarté  qui  brille  au-dessus  des 
siècles,  au-dessus  de  nos  rondes  d’éphémères.  Tous,  en 
effet,  quels  que  soient  les  noms  dont  nous  nous  parons, 
les  oripeaux  dont  nous  nous  vêtons,  les  principes  que 
nous  proclamons  en  fronçant  le  sourcil,  tous,  nous  ne 
sommes  que  des  moucherons,  moucherons  nés  pour 
piquer,  moucherons  débonnaires,  moucherons  com- 
passés, moucherons  sententieux,  moucherons  crapu- 
leux, moucherons  têtus,  moucherons  philosophes, 
moucherons  royaux,  — une  aigrette  sur  une  tête 
minuscule,  moucheron  tout  de  même,  toutes  les  sor- 
tes, toutes  les  espèces.  Et  ils  dansent  dans  un  rayon 
de  soleil.  Puis  la  nuit  vient,  la  nuit  claire  et  bleue,  le 
froid  qui  monte  des  creux  humides  ; ces  moucherons, 
ils  tombent  sur  le  sol  où  on  ne  les  voit  même  plus 
tant  ils  sont  chose  menue,  chose  fragile,  avec  leurs 
ailes  repliées,  leurs  maigres  pattes  crispées.  Avant  de 
mourir,  pourtant,  dans  cette  seconde  qui  est  leur  vie, 
ils  ont  fêté  des  Noëls  à la  dizaine,  dans  l’émotion, 
dans  les  rires,  dans  les  parfums  des  cuisines,  chacun 
à sa  manière,  chacun  suivant  sa  loi  intime.  Noël  ! 
Noël!.,.. 

Te  voici,  tout  d’abord,  Noël  des  ripailles,  Noël  qui 
secoue  les  grelots  de  la  grosse  joie.  A tes  odeurs  de 
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graisse  fine,  les  narines  se  dilatent.  De  la  dinde  ? du 
pigeon?  ou  de  l’oie?  Noël  farci,  ficelé,  bedonnant, 
obèse,  Noël  qui  ne  badine  pas  avec  les  petits  appétits, 
Noël  dont  le  sanctuaire  est  le  ventre  d’une  poularde  ! 
Rh  ! le  bonhomme  de  ce  Noël-là  ! Sous  l’insistance  de 
son  triple  menton,  de  ses  paupières  bouffies,  il  faut 
que  l’on  se  bourre...  Demain  matin,  la  consultation 
chez  le  famélique  pharmacien  du  carrefour.  Teint 
jaune,  langue  chargée,  hébétude  du  regard.  C’est 
égal,  on  s’est  amusé.  On  a bien  mangé.  On  recom- 
mencera l’an  prochain. 

Te  voici  maintenant,  Noël  coquet,  poudré,  joli  petit 
Noël  des  réveillons  à deux,  Noël  pas  méchant  pour 
un  sou,  qui  mire  ta  frimousse  dans  les  glaces  où  cli- 
gnent les  bougies,  Noël  qui  pirouette  sur  de  hauts 
talons,  Noël  qui  avance  une  langue  rose  vers  les  bon- 
bons roses,  Noëls  des  intérieurs  soignés  où  rêvent  des 
yeux  alanguis...  Noëls  follement  frivoles,  ennemis  jurés 
des  Noëls  décatis,  des  bronchites,  des  cheveux  blancs, 
des  crânes  lisses,  des  voix  cassées  qui  disent  : — Quand 
vous  aurez  mon  âge... 

Et  vous  voici  Noëls  affairés  des  commerçants,  Noëls 
des  hausses  et  des  baisses,  des  coups  de  bourse,  des 
yeux  débrouillards.  Sous  l’arbre  traditionnel  que  l’on 
vient  d’allumer  en  pesant  sur  un  bouton,  comme  on 
allume  une  lampe  électrique  — le  progrès  ! — , on 
parle  des  gens  à rouler,  des  faillites  probables  et 
comme  quoi  il  convient  d’être  à l’affût  pour  tirer  les  mar- 
rons du  feu.  Et  l’on  s’attendrit  devant  un  verre  de 
malaga.  Et  l’on  fume  un  cigare  qu’entoure  une  bague 
où  brille  une  couronne  d’or.  Et  l’on  s’étonne,  vague- 
ment ému  par  des  souvenirs,  que  les  enfants  ne  soient 
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plus  des  enfants,  qu’ils  ne  croient  plus  à la  Chausse- 
Vieille,  au  Bonhomme,  à la  hotte,  aux  verges,  aux 
sabots  posés  sous  le  manteau  de  la  cheminée,  et  que 
le  petit  Pierre,  tout  à l’heure,  ait  pouffé  de  rire  en  chan- 
tant le  cantique  que  mademoiselle,  une  personne  très 
maigre,  très  grande  et  très  vertueuse,  a eu  tant  de 
peine  à lui  apprendre.  Tout  passe  ! Tout  change!  Il 
n’y  a plus  d’enfants.  Et  l’on  tend  vers  son  verre  de 
malaga  des  doigts  courts  ornés  de  cabochons  enchâs- 
sés dans  un  métal  précieux. 

Vous  voici,  Noëls  d’envie  qui  soufflez  sur  villes  et 
bourgs,  Noëls  grimaçants  des  affiches,  Noëls  mirobo- 
lants des  vitrines. 

Et  vous,  si  modestes,  si  naïfs,  Noëls  d’autrefois, 
Noëls  de  notre  enfance,  Noëls  retirés  au  fond  des 
campagnes  muettes  où  les  nids  des  corbeaux  se  ba- 
lancent au  faîte  des  peupliers  dépouillés.  Noëls  qu’an- 
noncent les  flocons.  Collines,  champs,  haies,  tout  est 
• blanc,  d’un  blanc  bleuâtre,  le  matin,  d’un  blanc  teinté 
de  rose,  le  soir.  Et  il  n’y  a que  les  sapins  qui  sont  plus 
noirs  que  jamais... 

Et  vous  voici,  enfin,  — on  ne  vous  voit  guère,  on 
ne  vous  entend  guère,  car  cela  se  passe  au  fond  des 
cœurs,  — Noëls  des  gens  qui  sont  le  noyau  d’un  peu- 
ple, Noëls  de  ceux  qui  se  souviennent  de  leur  mère, 
Noëls  de  ceux  qui  élèvent  leurs  enfants  comme  ils 
furent  eux-mêmes  élevés,  Noëls  de  ceux  qui  laissent 
glisser  le  tapage  de  la  rue  sur  les  tuiles  du  toit  — et 
ça  ricoche,  et  ça  s’en  va,  — Noëls  de  ceux  qui  meurent 
les  mains  jointes,  frustes  Noëls  balayés  par  la  bise  qui 
querelle  les  bois,  Noëls  perdus  dans  la  solitude  que 
visite  le  son  des  cloches.  Elles  bourdonnent,  ces  cio- 


24 


ches,  comme  des  abeilles  pressées  de  sortir  du  rucher. 
Avertis,  voici  sur  les  chemins  gelés  les  mendiants  à 
besace,  les  vieux,  les  vieilles,  — joues  creuses  — , les 
gosses  surtout  — joues  rondes  — , et  la  porte  s’ouvre, 
et  là-bas  brille  l’arbre  étrange  avec  ses  fils  d’argent, 
ses  noix  dorées,  ses  oranges.  Noëls  des  enfants  des 
campagnes  ! Noëls  entiers  comme  une  pleine  lune  ! 

* * 

La  guerre,  soudain,  est  tombée  là-dessus,  là  dedans. 
La  guerre  ! Et  voici  les  Noëls  de  faim,  de  terreur  et 
d’exil,  les  Noëls  noirs,  les  Noëls  rouges.  Lueurs  d’in- 
cendies. Hurlements  de  ceux  qu’on  massacre...  Des 
gens  se  cachent  dans  les  forêts,  d’autres  les  cherchent 
pour  les  tuer.  Hier,  paysans,  artisans,  popes,  notaires, 
conseillers,  avocats...  aujourd’hui  bande  qui  va,  trébu- 
che, tousse.  Noëls  désarmés,  Noëls  des  sanglots  sans 
réponses  et  des  détresses  sans  fond  !...  Le  cimeterre  du 
Turc  a fait  du  berceau  du  monde  un  vaste  tombeau. 
Troupeaux  dociles,  des  milliers  et  des  milliers  d’Armé- 
niens  sont  chassés  dans  le  désert  sans  eaux.  Les  pieds 
nus  saignent  sur  les  pierres  chaudes.  Muette,  cette  foule 
marche  au  supplice,  tous  ces  gens  aux  yeux  tristes, 
aux  longs  cils.  Armés  de  haches,  les  Kurdes  assom- 
ment les  traînards,  saisissent  les  enfants  par  les  pieds, 
leur  brisent  le  crâne  contre  un  rocher.  Folles,  les  mères 
s’éloignent  en  riant...  Près  d’Aintab,  une  femme  mit 
au  monde,  une  nuit,  deux  jumeaux.  Mais  il  fallait 
continuer  la  route.  Alors  cette  femme  abandonna  ses 
deux  enfants  sous  un  buisson.  Elle  tomba  peu  après. 

Une  autre  accoucha  en  marchant.  Obligée  de  suivre 
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la  colonne,  elle  s’affaissa  et  mourut.  RCJrfa,  trois  mille 
femmes  et  enfants,  réfugiés  dans  la  cathédrale,  furent 
brûlés  vifs.  Pendant  des  heures  la  ville  fut  envahie  par 
l’odeur  de  chair  humaine  grillée  et  aujourd’hui  encore, 
après  des  mois,  flotte  un  relent  de  pourriture. 

Peut-on  se  hisser  assez  haut  pour  vivre  le  Noël  des 
rares  survivants  réfugiés  dans  les  cavernes  des  monta- 
gnes? Ils  en  sortent  en  tremblant  pour  ronger  l’écorce 
des  troncs.  Une  étoile  est  au  ciel  qui  les  regarde.  Et 
tout  proche  la  braise  du  regard  des  hyènes,  des  tigres 
humains  à l’affût.  Ils  rient  les  Kurdes  chargés  de  butin. 
Dans  cette  tente  close,  il  y a cent  femmes  et  jeunes 
filles  choisies  parmi  les  plus  belles  ! Rh  ! il  ne  se  pro- 
mènera plus  dans  sa  voiture  le  gros  Arménien  ; elle 
ne  se  pavanera  plus  la  riche  Arménienne.  Leurs  corps 
sont  au  creux  du  ravin  avec  dix  mille  autres.  On 
recommencera  demain.  Le  ravin  n’est  pas  encore 
comblé...  Pour  l’instant,  accroupis  sur  leurs  talons,  ils 
chantent,  les  Kurdes,  leurs  regards  luisent  comme  une 
lame  de  poignard  ; l’ombre  de  leurs  corps  ramassés 
danse  au  rythme  capricieux  des  flammes  du  brasier 
d’herbes  sèches.  C’est  l’heure  de  la  prière.  On  s’age- 
nouille. On  se  prosterne.  On  tend  les  paumes  vers  la 
ville  sainte.  Loué  soit  Allah  !...  Et  le  grand  Empereur, 
dans  son  palais,  répond  de  Berlin  : Loué  soit  le  Sei- 
gneur !... 

Six  millions  de  morts  1...  Il  en  valait  la  peine.  Des 
ossements,  des  ossements,  des  ossements  ! Sur  les 
hautes  branches,  les  corbeaux  parleront  longtemps  de 
l’an  de  grâce  1915.  Des  ossements  dans  les  cours, 
dans  les  caves,  au  bord  des  chemins,  dans  les  pierriers, 
sur  la  mousse  des  forêts,  sur  le  sable,  au  fond  des 
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eaux,  des  ossements  plein  la  terre  de  Pologne,  plein  la 
terre  de  Serbie,  — miniatures  d’ossements,  souvent, 
bébés,  marmots,  enfants,  — plein  la  terre  de  Belgi- 
que, d’Rrgonne,  de  Champagne,  d’Rlsace.  Et  combien 
de  phtisiques  toussant  derrière  les  portes  des  cachots, 
combien  de  prisonniers  parqués  derrière  les  fils  de 
fer  barbelés?  Noëls  noirs.  Noëls  rouges.  Et  le  men- 
songe des  cloches,  des  prières,  des  Te  Deum  que 
Dieu  écarte  d’un  geste  de  dégoût. 

Noëls  des  soldats,  dans  les  tranchées,  des  soldats 
du  Droit,  de  l’Humanité,  qui  veulent  un  Noël  de 
sang,  — est-ce  leur  faute?...  — pour  retrouver  les 
blancs  Noëls  d’autrefois.  Leurs  assauts  sont  vengeurs. 
S’ils  se  battent  si  bien,  s’ils  offrent  leurs  pauvres  corps 
aux  obus  avec  tant  de  souriante  simplicité,  c’est  qu’ils 
veulent  tuer  la  guerre.  Ils  le  disent.  Ils  le  répètent. 
Ils  le  croient.  Ces  boucheries  sont  ignobles.  Mais  si 
l’on  tape  si  dur,  c’est  pour  que  les  enfants  n’aient 
pas  à taper,  eux,  quand  ils  auront  vingt  ans.  C’est 
peut-être  aussi  pour  que  les  Noëls  des  neutres  conti- 
nuent à être  tièdes,  pour  que  nos  enfants  à nous 
rentrent  à la  maison,  l’œil  en  joie,  avec  une  orange 
dans  chaque  main...  Pauvres  neutres  ! 

* 

:jc  * 

Et  les  mutilés  ! Combien  qui  porteront  pendant  toute 
une  vie  la  croix  de  leur  corps  ! Sublimes  Noëls  défi- 
gurés, tristes  moignons,  yeux  brûlés,  tympans  crevés, 
langues  arrachées.  Oh  ! la  grande  pitié  de  ces  Noëls- 
là  ! Vingt  mille  soldats  aveugles!  Ils  disent  : « On  en 
a pour  longtemps...  » Il  leur  arrivent  de  pleurer  des 
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nuits  entières,  enclos  dans  la  solitude.  Des  éclairs  la 
sillonnent,  cette  solitude,  des  nuées  l’enveloppent,  des 
armées  s’y  choquent,  des  aubes  s’y  lèvent,  des  soleils 
s’y  éteignent,  des  souvenirs  heureux  s’y  heurtent. 

« On  s’est  battu  pour  le  juste...  »,  disait  un  aveu- 
gle de  France.  Eh  oui  ! petit  aveugle  de  vingt  ans,  tu 
as  donné  ta  joie,  ton  regard,  tes  aises  pour  tous  les 
morts  innocents,  pour  toutes  les  mortes  pitoyables, 
enterrées  comme  des  bêtes.  Tu  as  connu  les  Noëls 
d’enfant  en  sabots  qui  tintaient  sur  les  routes  sono- 
res, les  Noëls  d’homme  gouailleur,  les  Noëls  gour- 
mands, puis  le  suprême  Noël  à la  baïonnette  dans  la 
boue  rougie  par  le  sang,  puis  le  Noël  noir  comme 
l’aile  d’un  corbeau.  Qui  sait?  C’est  peut-être  le  plus 
beau  de  tes  Noëls,  non  plus  le  Noël  des  yeux,  mais 
le  Noël  du  cœur. 

Noël  dans  les  ténèbres,  Noëls  des  mains  qui  tâton- 
nent à la  recherche  d’un  monde  hostile,  nos  pauvres 
petits  Noëls  de  paix  confortable  vénèrent  vos  paupiè- 
res sanglantes.  Cette  aube  que  vous  avez  préparée, 
qui  se  lèvera,  qui  se  lève  déjà,  vous  ne  la  verrez  pas. 
Mais  vous  sentirez  son  rayon  se  poser  sur  vos  pau- 
pières flétries.  Qui  entend  les  propos  échangés  entre 
l’âme  des  victimes  et  celles  des  vengeurs  terrassés  ? 

* * 

Malgré  le  sang,  malgré  les  cris  de  douleur,  malgré 
les  hontes,  l’étoile  de  Noël  brille  sur  le  front  du  temps. 
Elle  réchauffe  qui  elle  veut.  La  dernière  chose  que 
j’ai  contemplée,  disait  un  soldat  aveuglé  au  cours  d’un 
combat  de  nuit,  c’est  les  étoiles  au  ciel.  Je  n’en  avais 
jamais  tant  vu...  » 
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Une  de  ces  étoiles,  la  plus  belle,  la  plus  brillante, 
c’est  l’étoile  de  la  Justice.  11  n’est  pas  au  pouvoir 
d’hommes  malfaisants  de  l’éteindre.  Un  nuage  peut 
la  cacher  aux  yeux  avides  de  la  voir.  Mais  le  vent  se 
lève,  il  balaie  le  nuage,  et  dans  le  ciel  plus  clair 
l’étoile  rayonne  avec  la  majesté  de  ce  qui  ne  meurt 
jamais. 


Le  fonds  suisse  romand  en  faveur 
des  soldats  aveugles. 


Petits  pays  violentés  au  mépris  des  traités  qualifiés 
de  chiffons  de  papier  — Not  kennt  kein  Gebot  1 — ; 
villes  détruites  de  fond  en  comble;  cathédrales  bom- 
bardées, incendiées  ; massacres  de  civils  accusés  d'avoir 
tenté  de  défendre  leur  pays  ; prêtres,  femmes,  enfants, 
pauvre  troupeau,  abattus  par  les  mitrailleuses;  des 
milliers  d’innocents  noyés  comme  des  rats,  et  combien 
d’attentats  plus  répugnants  encore,  et  l’RIsace  terrori- 
sée, la  Pologne,  le  Monténégro,  la  Serbie  dépeuplées, 
l’Rrménie  martyrisée,  et  quoi  encore!...  En  face  de 
cette  monstrueuse  série  de  crimes  placés  sous  l’égide 
du  Vieux  bon  Dieu  — que  le  diable  l’emporte!  — la 
neutralité  ne  nourrit  qu’imparfaitement  son  homme. 
Expliquons-nous.  Nous  entendons  parler  de  la  neutra- 
lité que  quelques-uns  souhaitaient  nous  imposer.  Celle- 
là  nourrit  les  estomacs.  Les  cœurs,  les  consciences, 
c’est  une  autre  affaire! 

La  neutralité  politique,  encore  que,  chez  nous,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étaient  plus  particulièrement  dési- 
gnés pour  la  maintenir  l’aient  délibérément  foulée  aux 
pieds,  s’explique  et  parfois  s’impose.  Rutre  chose  est  la 
« neutralité  morale  » ! Que  les  castrats  s’en  contentent, 
c’est  naturel.  Mais  pour  ceux  qui  prétendent  au  nom 
d’homme,  un  crime  est  un  crime,  une  saleté  est  une 
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saleté.  Et  quand,  dans  une  guerre  mondiale,  c’est  l’idée 
même  d’humanité  qui  est  en  jeu,  il  n’y  a pas  d’équi- 
voques nationales,  de  morale  de  compartiment  qui 
tiennent  ! ün  homme  digne  de  ce  nom  doit  se  porter, 
avec  toute  la  violence  de  son  cœur,  du  côté  de  ceux 
qui  défendent  la  justice,  ün  Suisse  peut-il  agir  autre- 
ment, un  Suisse  conscient  des  traditions  de  son  peuple, 
de  l’idée  qui  l’a  créé?...  Nous  pensons,  quant  à nous, 
qu’un  républicain  qui  soutient,  ne  fût-ce  que  de  sa  sym- 
pathie, la  force  primant  le  droit,  trahit  sa  patrie. 

C’est  donc  comme  Suisses,  parce  que  Suisses,  que 
nous  souhaitons  la  victoire  de  ceux  qui  défendent  la 
Belgique,  le  Luxembourg,  l’Alsace,  la  Serbie,  le  Monté- 
négro, l’Arménie.  Laissons  les  prudents  attendre  l’heure 
de  l’hallali  avant  de  se  compromettre,  les  froussards  se 
mouiller  dix  fois  l’index  afin  d’être  bien  sûrs  de  la  direc- 
tion du  vent  !...  Penser  aux  petits  pays  ensanglantés,  à 
Termonde,  à Louvain,  à Gerbévillers,  à Rouvre,  à 
Reims,  à Senlis,  à tant  de  milliers  d’innocents  fusillés 
et  noyés,  c’est  connaître  son  devoir. 

On  nous  dit,  d’un  certain  côté  : laissons  les  autres  à 
leurs  querelles  et  soyons  Suisses...  Evidemment.  Mais, 
comment?...  Comme  si  nous  pouvions  nous  désinté- 
resser d’une  guerre  d’où  dépend  notre  avenir,  notre 
existence  même  ! Comme  si  la  Suisse,  union  de  races, 
de  langues,  de  religions  diverses,  pouvait  communier 
dans  un  autre  culte  que  celui  de  la  justice,  de  la 
liberté  1 Soutenir  dans  la  mesure  de  nos  moyens  ceux 
qui  les  défendent,  là  est  l’élémentaire  devoir,  le  vrai 
patriotisme  sans  lequel  la  Suisse  ne  serait  plus  qu’une 
hybride  association  d’intérêts.  Raisonner  autrement 
c’est  peut-être  sauver  la  façade,  mais  c’est  surtout 
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ébranler  le  fondement  sur  lequel  est  construite  notre 
maison.  Cette  conviction  est  aussi  celle  de  l’immense 
majorité  du  petit  peuple,  du  vrai  peuple  de  la  Suisse 
allemande.  Trop  de  journaux,  trop  de  soi-disant  intel- 
lectuels donnent  à penser  le  contraire.  Mais  il  suffit 
d’avoir  été  en  contact  avec  les  Suisses  de  la  vieille 
roche,  avec  ceux  qui  travaillent  plus  qu’ils  ne  parlent 
ou  n’écrivent,  pour  en  avoir  la  certitude.  Le  jour  vien- 
dra, et  il  est  proche,  où  la  minorité  qui  nous  compro- 
met sera  contrainte  au  silence  et  à la  honte.  Nous 
pensons  surtout  ici  aux  auteurs  responsables  de  la 
« livraison  » de  l’Alsacien  Lallemand,  à ceux  qui  le  tra- 
quaient, au  mépris  de  toute  humanité  et  de  nos  tradi- 
tions les  plus  sacrées.  Cet  acte  honteux  n’inspire  que 
du  dégoût. 

Que  notre  peuple  aille,  de  toute  la  force  de  sa  sym- 
pathie, à ceux  qui  luttent  pour  le  Droit,  aux  petits 
peuples  opprimés,  en  voici  la  preuve  : cent  trente-quatre 
conférences  données  de  la  mi-novembre  1915  à la  mi- 
mars  1916  en  Suisse  romande  et  à Berne,  à Bâle,  à 
Zurich,  en  faveur  des  soldats  aveugles  français,  belges, 
polonais,  serbes,  arméniens,  ont  produit  110  391  francs 
soit  par  le  moyen  de  la  collecte  qui  les  a suivies,  soit 
par  les  dons  spontanés  qu’elles  ont  provoqués.  C’est 
un  magnifique  résultat  dont  il  convient  de  féliciter 
notre  public,  plus  particulièrement  les  humbles,  voire 
les  très  humbles  qui  ont  contribué  à la  constitution  du 
Fonds  romand  dans  une  proportion  considérable. 
Partout  l’élan  a été  le  même.  Citadins,  campagnards, 
ouvriers,  ont  rivalisé  de  générosité. 

On  trouvera  ailleurs  le  détail  des  sommes  réunies. 
En  outre,  une  mandoline,  des  couvertures,  de  menus 


32 


objets  à nous  envoyés  ont  été  transmis  et  reçus  avec 
reconnaissance. 

De  son  côté,  M.  J. -J.  Monnier,  à Genève,  a réuni  la 
belle  somme  de  25  000  fr.,  dont  5000  environ  ont  été 
attribués  à des  œuvres  diverses  en  faveur  des  soldats 
aveugles,  et  20  000  au  Fonds  romand. 

Ce  Fonds,  capital  inaliénable  de  100000  fr.,  dont  les 
intérêts  seront  distribués  sous  forme  de  pension  de 
100  à 300  francs  aux  soldats  aveugles  particulièrement 
maltraités,  demeurera  comme  un  éternel  témoignage 
de  reconnaissance  de  notre  pays  à la  France  qui  lutte 
si  vaillamment  pour  défendre  des  principes  qui  sont 
les  nôtres.  50000  fr.  vont  aux  Hmis  des  soldats  aveu- 
gles (dirigés  par  M.  Vallery-Radot)  et  50  000  fr.  à l’y^s- 
sociation  Valentin  Flaüy  (dirigée  par  M.  de  la  Size- 
ranne).  Quand  les  soldats  aveugles  ne  seront  plus,  les 
intérêts  du  Fonds  romand  passeront  aux  aveugles 
civils.  Dans  l’acte  de  donation,  il  est  prévu  que  les  sol- 
dats suisses  ayant  perdu  la  vue  au  service  de  la 
France  et  qu’un  Alsacien,  au  moins,  en  seront  bénéfi- 
ciaires. 

En  outre,  5000  fr.  sont  mis  à la  disposition  des 
deux  sociétés  déjà  nommées  pour  les  aveugles  belges, 
5000  pour  les  aveugles  polonais,  5000  pour  les  aveu- 
gles serbes,  5000  pour  les  aveugles  arméniens,  ces 
sommes  pouvant  constituer  une  modeste  rente  ou 
être  distribuées  soit  maintenant,  soit  après  la  guerre. 

Plusieurs  conférences  ayant  été  aussi  données  pour 
les  orphelins  serbes,  pour  le  Livre  du  prisonnier  de 
guerre  et  pour  quelques  familles  suisses  tombées 
dans  la  misère,  il  a été  remis  5000  fr.  pour  les  orphe- 
lins serbes  (œuvre  lausannoise);  1000  fr.  au  Livre  du 
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prisonnier  de  guerre  ; 405  fr.  85  au  Biindenheim  de 
Bâle;  150  fr.  à la  Croix-Rouge  vaudoise;  600  fr.  à des 
familles  de  chez  nous  privées  de  ressources,  et 
1 424  fr.  84  à la  Ville  de  Lausanne  pour  son  œuvre  de 
secours  (part  de  50  prélevée  par  l’autorité  munici- 
pale sur  les  conférences  données  à Lausanne  en  faveur 
des  soldats  aveugles).  Les  frais  divers  (déplacements, 
transport  des  caisses  de  livres,  circulaires,  affranchisse- 
ment de  plus  de  5 000  lettres  et  cartes  de  correspon- 
dance, etc.)  se  montent  à 1 120  fr. 

Les  25  000  fr.  de  M.  J.-J.  Monnier  mis  à part  (nous 
indiquons  plus  haut  leur  répartition),  résumons  l’emploi 
fait  des  110391  fr.  12  mis  à notre  disposition  par  la 


générosité  du  public  : 

Rux  soldats  aveugles  français.  . . . 80000  fr. 

Aux  soldats  aveugles  belges,  serbes, 

arméniens,  polonais.  . . . . . 20000  » 

Aux  orphelins  serbes 5 000  » 

Au  Livre  du  prisonnier  de  guerre.  . 1 000  » 

A divers  (Biindenheim  de  Bâle,  Croix- 
Rouge  vaudoise.  Ville  de  Lausanne, 

familles  sans  ressources) 2 580  fr.  69. 

Frais 1 120  » 

Total 109700  fr.  69. 


Restent,  pour  parfaire  la  somme  de  110391  fr.  12, 
690  fr.  43,  auxquels  s’ajouteront  les  sommes  envoyées 
après  le  11  avril  1916  et  le  produit  de  la  vente  des 
cartes  illustrées  de  M.  le  professeur  Gogler,  à St-Imier 
(plus  de  50  000  exemplaires).  Ce  reliquat  sera  vraisem- 
blablement versé  aux  mains  de  V Association  romande 
pour  le  bien  des  aveugles,  à Genève,  dans  un  but 
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à déterminer,  mais  qui  concernera  les  aveugles  de  la 
guerre. 

Quelques  mots  encore  sur  le  Livre  du  prisonnier 
de  guerre.  Le  public  de  la  Suisse  romande  a largement 
répondu  à l’appel  qui  lui  avait  été  adressé.  Près  de 
50  000  volumes  ont  été  mis  à notre  disposition,  dont 
la  plus  grande  partie  a pu  être  utilisée  soit  par  notre 
Comité,  soit  par  l’agence  de  la  rue  du  Lion-d’Or.  11  a 
été  impossible  de  remercier  individuellement  les  dona- 
teurs. Qu’ils  trouvent  ici  l’expression  de  notre  recon- 
naissance. Ils  ont  fait,  dans  les  camps  d’Allemagne,  des 
heureux  par  milliers.  Mais  les  besoins  sont  immenses. 
On  peut  continuer  les  envois  aux  Imprimeries  Réunies, 
avenue  de  la  Gare,  Lausanne,  où  se  trouve  notre  dépôt 
dans  une  salle  gracieusement  mise  à notre  disposition. 
Les  livres  ayant  trait  à la  guerre,  les  ouvrages  dont 
certains  mots  sont  soulignés  ou  dont  les  marges  ren- 
ferment des  annotations  manuscrites,  ne  sont  pas  utili- 
sables. 

* 

* * 

Pour  terminer,  quelques  modestes  anecdotes.  Dans 
une  petite  ville  des  bords  du  Léman,  un  vigneron  — 
et  l’on  sait  ce  que  rapporte  la  vigne  depuis  des  années 

— entend  parler  des  aveugles  de  la  guerre.  11  court 
chez  lui.  11  en  revient  avec  une  pièce  de  cinq  francs.  Le 
collecteur,  qui  connaissait  la  situation  difficile  de  ce 
vigneron  chargé  de  dettes  et  d’enfants,  objecte  dou- 
cement : — C’est  beaucoup  trop,  mon  ami...  » Le 
vigneron  se  redresse.  Alors,  avec  une  rude  franchise  : 

— Vous  trouvez  que  c’est  trop?  Est-ce  que  ça  vous 
regarde?...  J'ai  mes  deux  yeux,  moi...  » 
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...Dans  un  bourg  du  Jura  bernois.  C’était  par  un 
merveilleux  dimanche  de  janvier.  Sur  la  neige  imma- 
culée, le  soleil  jetait  des  étincelles.  Des  fillettes  chan- 
taient en  se  donnant  la  main.  Le  son  des  cloches  glis- 
sait avec  les  traîneaux  sur  les  pentes  des  vallons.  Mais, 
là-bas,  en  Alsace,  apportée  par  le  vent,  une  effrayante 
canonnade...  Pendant  la  conférence  sur  les  aveugles 
de  la  guerre,  les  vitres  de  l’église  tremblaient  sourde- 
ment. Une  vieille,  ployée  par  l’âge,  était  assise  au  pre- 
mier banc.  Quand  l’instant  fut  venu,  elle  versa  sa  pite 
dans  le  « sachet  » du  collecteur.  Quelques  heures  plus 
tard,  la  même  petite  vieille  rejoint  le  conférencier  sur 
le  quai  de  la  gare: 

— Voici  encore  cinq  francs,  lui  dit-elle.  Avez-vous 
entendu  comme  ils  ont  tiré  du  canon?...  Alors,  j’ap- 
porte une  seconde  fois,  parce  que  faî  rimpression 
qu'ils  en  ont  encore  fabriqué  quelques-uns  cet  après- 
midi... 

Et  ce  paysan  vaudois  qui,  lui  aussi,  trouve  qu’il  n’a 
pas  assez  donné.  A grands  pas,  il  regagne  son  domi- 
cile, à six  kilomètres  du  lieu  de  la  conférence.  Et  quand 
il  revient,  deux  heures  après,  avec  deux  billets  de  cinq 
francs,  il  a ces  mots  énigmatiques  et  magnifiques  : 
« Voilà...  ça  décharge  toujours  un  peu...  » Et  il  repart. 

Et  ce  village  neuchâtelois  où,  dès  que  l’on  apprend 
que  la  collecte  a rapporté  495  francs,  un  vrai  cortège 
s’organise.  Ils  sont  quinze  à compléter  la  somme.  Et 
c’est  non  pas  à 500,  pour  finir,  mais  bien  à 570  francs 
que  se  monte  la  collecte. 

...Faut-il  parler  de  Monthey  (Valais),  où  trois  cents 
cinquante  auditeurs,  presque  tous  ouvriers  cigariers 
et  verriers,  offrent  plus  de  800  francs  aux  soldats  aveu- 
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gles?  Mais  il  faut  se  borner.  Dans  chacun  de  nos 
cantons  romands,  il  y aurait  trop  de  traits  touchants  à 
citer. 

R tous  les  braves  gens  qui  ont  contribué  à diminuer 
quelques-unes  des  innombrables  misères  de  la  guerre, 
à ceux  qui  se  sont  appliqués  à faire  oublier  quelque 
peu  tant  de  motifs  de  tristesse  nationale,  un  merci  du 
cœur. 

Et  si  nous  avions  quelque  envie  de  nous  enorgueillir 
ce  mot  d’un  paysan  nous  ferait  vite  rentrer  en  nous- 
mêmes:  « Cent  dix  mille  francs,  c’est  un  joli  résul- 
tat... Mais  quand  on  y réfléchit!  Ça  représente  trois 
obus  bien  ajustés  sur  un  de  nos  villages...  Et  je  ne 
parle  que  des  dégâts  matériels,  parce  que,  les  morts, 
ça  ne  se  paye  pas...  Oui,  quoi  qu’on  fasse,  on  ne  don- 
nera jamais  que  le  quart  du  dixième  de  ce  qu’on  devrait 
donner...  » 

BENJAMIN  VRLLOTTON. 
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Quelques  vers. 

Je  songe  à ces  so/dats  tragiques  et  sans  nombre 
Dont  un  jet  de  mitraille  a dévoré  les  yeux 
Et  pour  qui  l’éclat  pur  de  la  terre  et  des  deux, 

A perpétuité,  ne  sera  plus  qu’une  ombre. 

Une  autre  cécité  me  fait  l’avenir  sombre: 

Celle  où  sont  descendus  tant  d’hommes  oublieux 
De  la  bonté,  du  droit  fondé  par  les  a leux, 

Et  qui  chantent  encor  quand  leur  navire  sombre. 

Tous  n’ont  pas  leur  chassie  et  leur  aveuglement 
//  en  reste  qui  voient  et  dont  Tentendement 
Ne  prend  pas  le  forfait  pour  un  acte  sublime. 

Leur  phalange  s’étend  de  canton  à canton. 
Bénissons-les  ! Leur  voix  sait  confondre  le  crime 
Et  dans  leurs  mains  la  plume  est  cravache  et  bâton  !... 

(Saint-lmier.)  Ch.  Neuhaus. 


R la  Suisses 

Blanche  comme  ta  neige  et,  comme  elle,  éternelle, 

0 Suisse,  immaculée  au  milieu  du  carmin, 

Suisse  deux  fois  bénie,  ô grave  sentinelle. 

Infirmière  du  genre  humain! 

Ange  de  ia  douleur  que  tu  tiens  sous  ton  aiie 
Et  gardienne  du  Droit  que  tu  tiens  dans  ta  main. 

En  ce  chaos  sanglant  où  le  monde  chancelle, 

Suisse,  montre-nous  le  chemin  ! 

Conduis-nous  loin  d’un  ciei  que  l’injustice  voile 
Pour  que  les  égarés  retrouvent  leur  étoile, 

Suisse,  fais-ieur  gravir  tes  monts! 

Cueille  au  dernier  sapin  sa  plus  nouvelle  branche, 

Et,  sur  ta  terre  libre,  éternellement  blanche, 
Trace-nous  ce  devoir:  aimons! 

Alfred  Theulot. 

^ Quand  ces  vers  furent  écrits,  M.  le  conseiller  d’Etat  bâlois  Miescher  n’avait 
pas  encore  livré  le  réfractaire  alsacien  Lallemand  à la  maréchaussée  d’outre 
Rhin. 
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Cantique  des  aveugles. 

/ 

/lutrefois,  d'un  éclair  soudain, 

Nos  regards  cueillaient  au  passage 
La  fleur,  sourire  du  jardin. 

Le  sourire,  fleur  du  visage. 

/Autrefois,  nous  nous  égayions 
A voir  les  heureux  papillons 
Valsant  dans  ia  lumière  blonde, 

Ou  bien,  avec  mille  reflets 
Qui  semblaient  mille  feux  follets, 

La  lune  voltigeant  sur  l’onde... 

U 

/Autrefois  nous  voyions  aussi 

Des  choses  qu’on  ne  peut  entendre. 

Ni  toucher  d’un  doigt  adouci, 

Tant  l’essence  même  en  est  tendre: 

Q’étaient,  rougissants  et  penchés 
Comme  au  mois  de  mai  les  pêchers. 

De  beaux  fronts  où  Tamour  rayonne. 

C’étaient  des  yeux  profonds,  si  clairs. 

Qu’on  apercevait,  au  travers. 

Une  âme  adorablement  bonne... 

/// 

Maintenant,  nous  ne  voyons  plus 
Que  les  choses  intérieures  : 

Nos  Jours  humains  sont  révolus. 

Puisque  le  Jour  conduit  tes  heures. 

Adieu  ia  Vie  au  teint  vermeil! 

Adieu  tes  champs  et  le  soleil  ! 

Adieu  couleur  des  oriflammes  ! 

Mais  peut-être  voyons-nous  mieux: 

La  lampe,  éteinte  dans  nos  yeux, 

Brille,  plus  pure,  dans  nos  âmes... 

Lausanne,  Noël  1915.  Alfred  Theülot 
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Lettre  cTun  soldat  français  aveugle. 

...  J’ai  compris.  La  vie  intérieure  se  développera  dans 
mon  âme.  Des  perceptions  d’un  ordre  supérieur  se  révéle- 
ront dans  mes  heures  de  songerie.  Et  loin  de  moi  lespapil- 
lons  noirs,  les  regrets  superflus!  Je  m’avancerai  vers  des 
rivages  de  plus  en  plus  lumineux... 

Espérance!...  Délivré  de  la  captivité,  je  suis  heureux 
d’être  de  nouveau  dans  mon  pays,  d’entendre  ma  langue 
maternelle.  Oh  ! qu’elle  me  paraît  douce  et  belle  et  expres- 
sive, maintenant.  Et  puis  c’est  le  travail  qui  sauve,  le  travail 
fécond  et  béni.  On  vient  de  nous  lire  la  vie  d’Hélène  Keller, 
cette  Américaine  aveugle  et  sourde  qu’une  institutrice  ad- 
mirable a conduit  jusqu’à  l’âme  même  d’autrui.  Je  retiens 
ce  passage  : « Je  perçois  des  vibrations  sans  nombre.  Les 
pas  me  révèlent  souvent  le  caractère  et  les  manières  des 
personnes.  Et  le  monde  que  je  vois  avec  mes  doigts  est 
vivant,  brillant,  satisfaisant.  » Certes,  je  n’en  suis  pas  encore 
là,  mais  quel  sursum  corda  ! Je  tâcherai  de  ne  pas  courir 
après  le  bonheur,  mais  de  le  trouver  auprès  de  moi,  autour 
de  moi,  près  des  malades  auxquels  je  tâcherai,  comme 
masseur,  de  faire  un  peu  de  bien. 

Mon  moral?...  Il  est  certain  que  souvent,  à rester  en  moi- 
même,  à ne  plus  contempler  ce  qui  m’entoure,  à penser  à 
tout  ce  que  j’ai  perdu,  je  prends  le  cafard  des  aveugles. 
Mais  je  réagis.  Je  veux  oublier.  Et  je  travaille.  J’ai  mes 
heures  de  découragement,  des  à quoi  bon  ! désespérés. 
Alors  je  pense  à ceux  qui  sont  au-dessous  de  moi,  aux  plus 
infortunés.  Et  je  pense  à la  France  ! Je  suis  sûr  que,  comme 
tous  les  neutres,  vous  avez  été  étonné  de  son  grand  cœur. 
Je  vous  assure  que  la  femme  française  a été  magnifique 
d’énergie,  qu’elle  a refoulé  ses  larmes,  son  chagrin,  pour 
encourager  les  combattants.  Depuis  le  début  de  la  guerre, 
pas  une  plainte,  pas  une  révolte.  Et  cependant,  chaque 
jour,  que  de  douloureuses  nouvelles!  Je  suis  persuadé 
qu’après  ces  tristes  événements,  les  Français  se  sentiront 
plus  unis,  et  que  le  deuil  universel  fera  oublier  les  ancien- 
nes querelles.  La  victoire,  nous  l’aurons,  Vunion  sacrée 
subsistera.  Cette  union  sacrée,  c’est  désormais  ma  lu- 
mière. 

Jean  Aucaigne, 
Lyon. 


Quelques  lettres  de  chez  nous. 

Il  n’y  a vraiment  que  l’embarras  du  choix.  Il  faut  se 
borner,  en  prendre  une  ici,  une  là,  dans  le  tas.  Que 
de  mamans  disent  en  envoyant  leur  obole  : « Remer- 
ciez les  enfants.  R l’unanimité  ils  ont  renoncé  à leurs 
cadeaux  de  Noël  en  faveur  des  soldats  aveugles.  » 

« Je  vous  expédie  neuf  francs,  écrit  une  institutrice  de 
Vallorbe.  Cest  la  réunion  des  petits  sous  de  mes  44  élèves, 
garçons  et  fillettes  de  9 à 10  ans,  enfants  d’ouvriers  pour 
la  plupart,  somme  provenant  de  leurs  tirelires.  » 

De  Pompaples  : 

« ...  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  davantage, 
mais  nos  cœurs  sont  avec  les  soldats  aveugles...  Ru  nom 
de  tous.  - (Jne  fillette:  Eva  M.  ; ün  garçonnet:  Mar- 
cel Ch.  » 

De  La  Chaux-de-Fonds,  accompagnant  un  don,  ces 
mots  tracés  d’une  grosse  écriture  appliquée  : 

« ...  J’espère  que  cette  somme  leur  fera  du  bien,  à ces 
pauvres  aveugles...  » 

Et  comme  adresse:  61,  Canton  de  Neuchâtel. 

De  Villars-Lussery  : 

« ...  23  fr.  50,  c’est  peu,  mais  nous  sommes  peu  nom- 
breux, quatorze.  Nous  aurons  quelques  oranges  et  quelques 
jeux  de  moins,  au  nouvel  an,  mais  qu’est-ce  que  ça  fait 
puisque  nous  voyons.  » 

C’est  ce  que  disent  aussi  des  écoliers  des  Eaux- 
Vives,  de  Bienne,  de  Lausanne,  de  la  campagne  ber- 
noise, d’Rrzier,  d’ailleurs  encore.  « J’ai  cinq  ans,  écrit 
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un  garçon  de  Fribourg  dont  le  père  a tenu  la  plume. 
J’envoie  un  franc  cinquante.  Je  me  passerai  pour  un 
temps  de  gourmandises,  » « Les  sous  que  j’expédie, 
je  les  ai  gagnés  quand  j’étais  sage  »,  explique  un 
autre  bambin  de  six  ans.  CJn  autre  encore,  de  Gimel  : 

« Nous  admirons  de  tout  notre  cœur  les  aveugles  qui  se 
mettent  courageusement  à l’étude  pour  gagner  leur  vie. 
Nous  avons  peur  qu’ils  ne  soient  de  meilleurs  écoliers  que 
nous  qui  sommes  souvent  de  vrais  aveugles  devant  nos 
livres  et  nos  cahiers.  » 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  donner  quel- 
ques-unes de  ces  lettres  d’enfants  dans  leur  intégrité 
orthographique  et  sentimentale.  Tout  commentaire  les 
affaiblirait.  Leur  naïveté  réconforte. 

Neuchâtel,  le  24  mars  1916. 

Cher  Monsieur, 

Je  vous  envoie  f.  20  pour  les  pauvres  aveugles  de  la 
guerre.  J’ai  récolté  cet  argent  en  vendant  des  petites  pelotes 
que  j’ai  confectionnées. 

Suzanne  K.  (dix  ans). 

Gimel  23  mars. 

Chèr  monsieur. 

Je  vous  envoie  un  peu  d’argent  avec  Jean-Jean  mais 
cette  fois  ce  sera  pour  les  pauvres  soldas  aveugle.  Je  vou- 
drais bien  que  la  guerre  finissent  pour  que  les  petits  fran- 
çais puisse  revouar  leur  papa.  Mon  papa  qui  est  capitaine 
a été  a la  guerre  en  Suisse  mais  pas  à la  vraie. 

Je  vous  salue  bien. 

Lisette  et  Jean  R. 

Leysin,  le  20  janvier  1916. 

Nous  anvoions  de  l’argents  pour  les  aveugle  qui  sont 
dans  l’épouvante  des  obus.  Toutes  la  classe  de  Mademoi- 
selle D.  ont  fait  une  collette  de  7,65  frs.  Nous  envolons 
aussi  de  l’argent  pour  les  gents  qui  ne  voie  pas,  qui  sont 
sours  muets  aveugles,  qui  sont  frappé  par  les  briques  des 
mines  ou  des  obus  ou  par  les  balles,  il  ne  voie  pas  se  qui 
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passe  sur  les  journeaux.  Notre  maîtresse  nous  a raconté 
tout  se  qui  s’etait  passé  dans  la  guerre  : il  y a des  blessés 
qui  ont  les  bras  coupés  ou  des  larves  dans  le  corps  par  les 
baïonnettes  des  énemis. 

Marcel  B. 


Zürich  den  22  Mârz  1916. 

Lieber  Herrn  ! 

Marna  hat  mir  erzâlt  von  den  Rrmen  bîinden  Soldaten. 
Ris  ich  das  hôrte  war  ich  sehr  traurig.  Ich  môchte  auch 
etwas  machen  für  die  Soldaten.  Ich  habe  nicht  viel  Geld 
aber  ich  gebe  es  gerne.  Ich  schreibe  nicht  Franzôsisch, 
weil  wir  in  der  Schule  nur  deutsch  lernen,  aber  ich  kann 
sprechen.  Ich  grüsse  aile  armen  Soldaten  herzlich. 

Maiti  O. 

Monsieur, 

J’ai  gagné  2 frs  que  je  vous  envoie  pour  les  aveugles 
français. 

De  la  part  de  René  P.,  à Yverdon,  âgé  de  7 ans. 


Monsieur, 

Je  voulais  envoyer  du  chocolat  aux  petits  aveugles,  mais 
maman  me  dit  qu’il  y a seulement  des  grands  aveugles  ; 
j’ai  travaillé  pour  eux,  j’ai  dessiné  des  oiseaux  et  je  les  ai 
vendus  et  je  vous  envoie  deux  francs  pour  ces  pauvres 
aveugles. 

je  vous  salue  bien, 

andré  B. 

fontainemelon.  6 ans  Vs- 

Lausanne,  le  31  janvier. 

Chers  soldats  aveugles, 

La  maîtresse.  Mademoiselle  B.,  nous  a raconté  des  his- 
toires devons.  Nous  espérons  que  vous  saurez  bientôt  faire 
un  métier  pour  vous  passez  le  temps.  Nous  pensons  sou- 
vent à vous,  pauvres  soldats  qui  ne  verront  plus  jamais 
rien.  C’est  pour  votre  chère  France  que  vous  avez  perdu 
vos  yeux.  J’espère  que  cette  triste  guerre  finira  bientôt 
et  que  ce  sera  la  dernière.  ...Quelques  petits  élèves  de 
l’école. 

Suivent  douze  signatures.  « Mon  papa  est  sur  le  front 
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chasseur  alpin  »,  écrit  fièrement  un  des  gosses.  « Moi  je 
suis  Italien  et  Suisse»,  affirme  un  second.  Et  un  troisième: 
« Mon  papa  est  sur  le  front  et  mon  oncle  a été  décoré.  » 

Corsier. 

...  Voici  tout  ce  que  je  puis  vous  donner  pour  « ceux  qui 
n’y  voient  pas  » ; je  voudrais,  oh  je  voudrais  tant  donner 
davantage,  mais  c’est  tout  ce  que  je  possède.  Je  mets  avec 
cela  tout  mon  cœur.  One  écolière. 

Neuchâtel,  29  février  1916. 

Cher  Monsieur, 

Je  vous  envoie  ce  qu’il  y a dans  ma  tire-lire  pour  les 
soldats  aveugles.  Vous  leur  direz  que  je  les  aime  beaucoup 
et  que  je  leur  donne  un  bon  baiser.  Je  n’oublierai  jamais 
qu’ils  se  sont  battus  pour  tous  les  petits  enfants.  Je  vous 
salue  bien.  Paulette  R. 

Genève  le  22  février. 

Monsieur. 

Je  vous  envoie  pour  les  pauvres  soldats  aveugles  français 
les  2 francs  10  que  j’ai  dans  ma  cachemille...  Ma  maîtresse 
mademoiselle  poubier  nous  a tout  raconté  vos  histoires  de 
la  guerre  sur  les  soldats  alors  j’envoie  pour  eux  les  sous 
qu’on  me  donne  pour  mes  bons  carnets,  ma  sœur  Suzanne 
envoie  aussi  1 franc,  je  vous  salue  bien. 

robert  H.,  7 ans. 

Genève,  le  5 février  1916. 

Mon  cher  monsieur. 

J’ai  été  hier  soir  à la  salle  de  la  Réformation  écouter  la 
conférence  avec  mes  parents...  En  sortant,  j’ai  regardé  dans 
mon  petit  porte-monaie  d’enfant  si  il  y avait  quelque-chose, 
mais  je  n’y  ai  trouvé  que  quatre  sous.  Aussi,  en  rentrant  à 
la  maison,  je  savais  à quoi  j’allais  employer  l’argent  que 
j’avais  reçu  au  nouvel’an.  On  m’a  dit  : tu  pourras  t’acheter 
ce  qui  te  fera  plaisir.  J’avais  déjà  fait  une  quantité  de  pro- 
jets, mais  rien  ne  peut  me  faire  aussi  plaisir  que  de  contri- 
buer aussi  à soulager  ces  pauvres  soldats  qui  sont  mainte- 
nant privés  de  leur  vue  jusqu’à  la  fin  de  leur  vie. 

CIn  petit  Genevois, 
qui  a assisté  à la  conférence, 
F.  M. 
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Colombier,  le  6 février  1916. 

Monsieur, 

Nous  avons  organisé  une  petite  tombola  dont  les  billets, 
qui  étaient  tous  bons,  ne  coûtaient  qu’un  sous. 

C’était  hier  le  tirage  de  notre  tombola  : à 3 heures  pres- 
que toutes  les  personnes  étaient  là;  les  enfants  surtout; 
mais  le  tirage  s’est  bien  fait.  Ça  a fait  15  francs. 

Rgrée,  Monsieur,  les  respectueuses  salutations  des  orga- 
nisateurs de  cette  tombola. 

Henri  Golay.  Samuel  Patthey. 

Gabriel  Patthey.  Nelly  Patthey 


Porrentruy,  le  24  mars  1916. 

Monsieur, 

Maman  nous  a raconté  la  conférence  et  nous  a parlé  des 
chers  aveugles.  Nous  nous  sommes  fait  un  véritable  plaisir 
de  nous  priver  de  dessert  pendant  3 semaines  pour  vous 
envoyer  le  billet  de  5 francs  que  voici. 

Trois  petites  amies  des  aveugles 

Liane,  Renée  et  Madeleine  Bernard. 


Genève,  le  23-2-1916. 

Monsieur, 

Voulez-vous  accepter  pour  les  chers  Aveugles  Français 
ces  deux  francs  qui  sont  le  prix  de  mon  abonnement  au 
« Rayon  de  soleil  ».  J’y  renonce  bien  volontiers  pour  eux. 
Recevez,  Monsieur,  mes  respectueuses  salutations. 

H.  Deferne. 

11  ans. 


Pinchat,  le  16  février  1916. 

Chers  aveugles, 

Une  garde-malade  de  l’Asile  de  Pinchat  nous  a raconté 
la  conférence  au  profit  des  soldats  qui  ne  voient  plus. 

Nous  avons  été  touchée  aux  larmes  des  misèrent  qu’on 
nous  a citées,  et  principalement  du  malheur  qui  vous  a 
frappés. 

Nous  avons  fondées  une  petite  Société  pour  les  Soldats 
Français  prisonniers  en  Allemagne,  et  leurs  envoyant  des 
paquets  chaques  mois,  et  en  leur  envoyant  des  lettres 
autant  que  possible.  Ils  sont  devenus  nos  filleul;  aussi  nous 
voulons  avec  force  faire  aussi  quelques  choses  pour  les 
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pauvres  soldats  qui  ne  voient  plus  et  envoyer  5 francs  au 
nom  de  toutes  les  petites  malades  de  l’Asile  de  Pinchat. 

Nous  sommes  très  heureuses  de  donner  quelques  choses 
comme  preuve  de  notre  affection  pour  vous. 

Nous  vous  quittons,  Chers  Soldats.  Et  nous  espérons  de 
tout  cœur  que  les  atrocités  finirons  bientôt. 

Et  pour  finir  nous  criions  tous  ensemble  : Vive  la  France 
et  la  Suisse  ! 

De  la  part  de  petites  Françaises 
et  de  petites  Suissesses. 

Lausanne,  5 février  1916. 

Monsieur, 

Ci-joint  l’obole  d’une  petite  famille  lausannoise.  Et  dites 
aux  aveugles  combien  nous  les  aimons,  nous  pensons  à 
eux  et  prenons  une  vive  part  à leurs  épreuves  qui  sont 
cependant  toute  à leur  honneur  puisque  ils  ont  été  éprou- 
vés en  combattant  pour  leur  cher  Pays  qu’ils  aiment  tant; 
dites  leur  aussi  qu’ils  aient  confiance  dans  l’avenir  et  quand 
leur  chère  patrie  sortira  victorieuse  de  la  lutte  comme  ils 
seront  fiers  alors  d’y  avoir  contribué  pour  une  large  part. 

Des  petits  Lausannois. 

Ecole  de  la  Cluse,  lundi  6 mars  1916. 

Cher  monsieur. 

Notre  maîtresse  nous  a dit  combien  il  y a de  malheureux 
soldats  aveugles,  comme  nous  ne  le  sommes  pas  et  que 
nous  pouvons  encore  travailler,  notre  maîtresse  nous  a 
donner  un  sou  pour  les  soldats  chaque  fois  que  l’on  avait 
10  de  conduite  ce  qui  nous  a fait  6frcs  au  bout  de  quelques 
semaines  nous  vous  envoyons  nos  meilleurs  vœux  pour 
ces  pauvres  soldats  aveugles  sans  vous  oubliez. 

Bien  des  salutations. 

R.  Bovier. 

Ecole  de  la  Cluse,  lundi  6 Mars. 

Cher  Monsieur, 

Nous  vous  evoyons  cette  petite  lettre  qui  jespère  fera 
plaisir  à vous  et  aux  pauvres  aveugles,  a des  héros  ; ils  ont 
donné  leur  sang  et  leurs  yeux  pour  leur  patrie.  Nous 
envoyons  aussi  cette  petite  somme  qui  est  très  peu  de 
chose  ; pour  l’avoir,  nous  avons  fait  des  éforts  en  notre 
sagesse  et  en  aprenant  bien  nos  leçons.  Notre  maîtraisse 
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nous  a raconté  votre  triste  conférence  qui  nous  a touché 
jusque  au  font  du  cœur  Nous  envoyons,  mes  camarades 
et  moi,  cher  Monsieur,  nos  Meilleures  salutations. 

P,  Dupont,  âgé  de  8 

Ecole  de  la  Cluse,  lundi  6 mars. 

Monsieur. 

La  maîtresse  nous  a raconter  comment  ces  pauvres  aveu- 
gles étaient.  Alors  toute  la  classe  a été  très  sage  pour 
gagner  chaque  samedi  un  sous.  Maintenant  nous  avons 
6 frs  pour  les  pauvres  aveugles.  Je  vous  envoie  mes  meil- 
leurs vœux  pour  ces  pauvres  aveugles. 

Robert  Philippin. 

Ecole  de  la  Cluse,  lundi  6 Mars. 

Monsieur, 

La  maîtresse  nous  a raconter  le  récit  des  aveugles  Fran- 
çais. Alors  nous  avons  fait  tous  beaucoup  de  progret  pour 
mettre  le  samedi  un  sou  dans  la  tirelire  des  aveugles. 

Nous  envoyons  bien  des  vœux  aux  soldats  et  nous 
envoyons  la  somme  de  6 francs. 

Nous  avons  bien  pitier  de  ces  pauvres  soldats  français. 

Je  vous  envoie  mes  salutations. 

Jean  Page. 

Sentier,  29  décembre  1915. 

« Les  enfants  de  la  3^  classe  primaire  du  Sentier  en- 
voient la  petite  somme  de  18  fr.  pour  les  aveugles  qui 
souffrent  beaucoup.  Nous  pensons  que  ça  leur  fera 
plaisir.  » 

Toute  la  classe  a signé.  A côté  de  leurs  noms,  des 
élèves  ont  ajouté  quelques  mots.  « Que  Dieu  bénisse 
les  aveugles  !...  » « 11  ne  faut  pas  que  les  aveugles  se 
désolent,  car  ils  le  sont  devenus  en  défendant  leur 
pays.  » « Heureux  les  soldats  estropiés  au  service  de  la 
patrie.  » « Que  Dieu  vous  protège  et  vous  console.  » 
« Que  Dieu  rende  heureux  et  joyeux  les  aveugles.  » 
« Je  vous  souhaite  une  bonne  et  heureuse  année.  » 
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Et  le  dernier  des  bambins  a écrit  : « Que  Dieu  vous 
bénisse.  Moi,  je  vous  embrasse.  » 

Signalons  encore  la  collecte  faite  à Sion,  entre  en- 
fants d’un  quartier,  collecte  organisée  tout  à fait  spon- 
tanément. Et  c’est  75  francs  qu’on  a réunis  entre 
gosses!  11  faut  lire  la  liste  des  donateurs.  Elle  tient 
quatre  grandes  pages.  On  y trouve  jusqu’à  un  anonyme 
qui  y est  allé  de  ses  quatre  sous. 

Et  nous  nous  en  voudrions  de  ne  pas  signaler  le 
trait  suivant  : Les  petits  malades  du  Sanatorium  popu- 
laire pour  enfants,  à Leysin,  ont  demandé  à leur 
directrice  d’être  privés  de  dessert  aussi  longtemps 
qu’il  le  faudrait  pour  « qu’une  bonne  petite  somme 
soit  envoyée  pour  les  soldats  français  aveugles  ».  Et 
chacun  s’y  mettant,  directrice,  infirmières  et  petits  ma- 
lades, c’est  en  possession  de  cinquante  francs  qu’on 
s'est  trouvé,  un  beau  jour... 

* 

* * 

Que  de  lettres  d’adultes  il  faudrait  citer!  Elles  sont 
des  centaines  et  des  centaines.  Là  aussi  quelques  cita- 
tions, quelques  faits,  pour  montrer  combien  populaire, 
vraiment  émue,  fut  la  manifestation  d’où  est  sorti 
notre  Fonds  romand  en  faveur  des  soldats  aveugles 
en  France. 

De  nombreuses  lettres  portent,  en  guise  de  signa- 
ture : « Un  Suisse  dont  le  cœur  saigne  des  injustices 
commises.  » ...  « Vive  la  Justice  ! » ...  « R l’eau,  la 
Barbarie!...  » ...  « Bravo  pour  les  Alliés  : ils  nous 
défendent...  » ...  « ün  cœur  qui  n’est  pas  neutre.  » ... 
« Neutre  devant  l’assassinat,  jamais!...  » ...  « Mieux  être 
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aveugle  que  d’être  esclave...  » ...  « Vivent  les  républi- 
ques !...  » ...  « R cause  des  deux  colonels,  on  double 
la  somme...  » ...  « J’aimerais  mieux  être  aveugle  que 
d’avoir  livré  un  Alsacien...  » ...  « Vive  la  vieille  Suisse!...  » 
...  « Numa  Droz  et  Ruchonnet,  dépêchez-vous  de 
ressusciter...  » ...  « Comme  on  voudrait  pouvoir  don- 
ner, donner  beaucoup,  non  seulement  de  l’argent, 
mais  de  son  cœur  ! ün  Bernois.  » ...  « Les  vieux 
Suisses  n'avaient  pas  peur  de  Gessler.  » ...  « Ravitail- 
lement... Moi,  je  crie  : Justice  !...  » 

Et  maintenant  quelques  fragments  de  lettres  : 

« ...  J’ai  trouvé  que  je  n’ai  pas  assez  mis  à la  sortie  de  la 
conférence.  Et  voilà  pourquoi  je  me  permets  de  vous  en- 
voyer encore  cinq  pauvres  francs.  Combien  j’aimerais  faire 
plus  pour  ces  braves  gens  qui  nous  sauvent  la  vie  !...  Je 
suis  la  femme  d’un  charron.  Et,  vous  savez,  quand  on  a 
cinq  enfants  !...  Mais  enfin,  on  y voit,  et  c’est  l’essen- 
tiel... » 

« Que  je  voudrais  être  riche  pour  donner  largement. 
Mais,  hélas!  ma  situation  n’est  pas  brillante.  Je  gagne  ma 
vie  au  jour  le  jour,  en  cousant.  Quelle  richesse,  pourtant, 
quand  on  pense  à ceux  qui  seront  privés  de  lumière  pour 
le  restant  de  leur  vie  ! » (D’un  village  du  Vully  vaudois.) 

Et  c’est  une  couturière  lausannoise  qui  apporte  ses 
économies,  plus  de  cent  francs.  R toutes  les  objections 
elle  répond  : — C’est  mon  devoir...  Qu’est-ce  que 
cent  francs,  alors  que  tant  d’autres  ont  tout  perdu...  » 
Son  nom  ? Elle  se  refuse  à le  donner.  « Ajoutez  ces 
pauvres  cent  francs  à une  collecte,  ce  sera  le  mieux.  » 

« Je  n’ai  pas  pu  assister  à la  conférence,  dimanche,  parce 
que  j’ai  complètement  perdu  l’ouïe.  Mais  les  yeux  me  res- 
tent. C’est  pourquoi  je  vous  adresse  ci-inclus  dix  francs 
pour  les  aveugles  français  de  la  guerre.  » (D’un  village  du 
Jura  vaudois.) 
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Retournant  le  prix  d’une  annonce  parue  dans  un 
journal  local,  la  femme  de  l’imprimeur  écrit  : 

« Cette  annonce,  c’était  pour  la  conférence  sur  les  aveu- 
gles. Je  renvoie  l’argent,  car  je  ne  peux  pas  supporter 
l’idée  que  nous  faisons  du  bénéfice  sur  ces  pauvres 
gens.  » 

Des  /I mis- Gymnastes,  de  Lausanne  : 

« Nous  qui  avons  encore  la  force  et  la  souplesse,  nous 
pensons  aux  malheureuses  victimes  de  la  guerre  et  surtout 
à nos  chers  frères  français  aveugles.  » 

D’autres  sociétés  de  gymnastique  (celle  de  Dom- 
bresson,  en  particulier),  de  nombreuses  « Sociétés  de 
jeunesse  » et  de  chant  tiennent  un  langage  analogue. 

Un  üaudois  qui  travaille  dans  une  fabrique,  à Neu- 
hausen  (Schaffouse),  fait  passer  une  liste  de  souscrip- 
tion parmi  ses  camarades  d’atelier,  Suisses  alle- 
mands. Tous  signent.  Des  noms  rudes,  mais  bien  de 
chez  nous.  Trente-sept  noms,  quarante  francs. 

Ru  tour  de  la  gendarmerie,  maintenant. 

« ...  Fribourg,  16  février  1916.  — J’ai  l’honneur  de  vous 
envoyer,  par  mandat  postal,  le  montant  de  25  fr.  pour  le 
Fonds  romand  en  faveur  des  soldats  français  aveugles,  pro- 
duit d’une  collecte  faite  au  poste  central  le  jour  du  rapport 
hebdomadaire.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  davan- 
tage (notre  solde  étant  modique  et  la  vie  chère)  pour  ceux 
qui  ont  combattu  et  souffert  pour  nous  et  qui  souffriront 
malheureusement  encore  le  restant  de  leurviepour  la  cause 
de  la  justice  et  de  l’humanité. 

J.  H.,  sergent  major.  » 

D’innombrables  lettres  donnent  la  même  note,  let- 
tres dont  les  signataires  entendent  demeurer  de  bons 
Suisses  : « C’est  parce  qu’on  est  Suisse  qu’on  crie  : 
Vive  la  France  ! Sans  elle,  où  en  serait-on  ?...  » Et  un 
menuisier  vaudois  ajoute  : 
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« J’ai  donné  une  fois  déjà,  et  je  redonne  pour  les  glo- 
rieux soldats  qui  ont  perdu  leur  vue  en  défendant  leur 
patrie  et  l’humanité.  N’est-il  pas  juste  de  proclamer  notre 
grande  affection  pour  le  pays  qui  se  bat  pour  tant  de  petits 
pays  salement  saccagés?...  » 

« Voici  vingt  francs  pour  les  soldats  français  aveugles. 
J’éprouve  une  joie  indescriptible  à leur  envoyer  cette 
somme,  tout  mon  argent  de  poche...  — Une  jeune 
fille,  R.  B.  » 

« ...  J’ai  proposé  à quelques  joueurs  qui  passent  leur 
soirée  dans  mon  établissement  de  faire  une  cagnotte  pour 
aider  les  soldats  français  aveugles,  et,  par  contre,  je  leur 
offrais  la  tasse  de  thé  qu’ils  prennent  tous  les  soirs.  Je  vous 
envoie  avec  plaisir  le  produit,  quinze  francs,  en  espérant 
qu’ils  procureront  une  toute  petite  lumière  à l’un  de  ces 
malheureux...  — L.  G.,  Café-chocolat,  Montreux.  » 

De  Tun  des  pasteurs  du  Locle  (où  la  collecte,  à 
l’issue  de  la  conférence,  avait  dépassé  mille  francs)  : 

« En  quatre  jours,  mes  paroissiens  m’ont  encore  apporté 
plus  de  700  fr.  La  sonnette  va  continuellement.  Ça  ne  « dé- 
pond » pas.  Les  sous  et  les  francs  s’ajoutent  aux  écus...  ün 
mécanicien  a organisé  une  collecte  dans  son  atelier,  qui  a 
produit  83fr.  20.  Ceux  qui  ont  donné  sont  tous  des  ouvriers 
atteints  par  la  crise...  Et  voici  trois  enfants,  de  six  à dix  ans: 

« Papa  nous  a dit  ce  que  le  M’sieur  a raconté.  Alors  on 
a pris  notre  cachemaille.  Tenez!  C’est  pour  les  aveugles.  » 
Ces  enfants,  je  les  ai  embrassés.  Et  puis  j’ai  compté,  il  y 
avait  dix  francs  dans  la  boîte...  Hier,  une  bonne  vieille 
arrive  chez  moi.  L’émotion  la  rendaitsilencieuse;  de  grosses 
larmes  roulaient  sur  ses  joues  ridées.  Enfin,  elle  murmure: 

« Pour  ces  soldats  aveugles,  voilà  cinq  francs.  » Puis,  arrê- 
tant son  geste  et  retournant  à son  porte-monnaie:  « Non, 
pas  cinq  francs,  mais  dix  francs,  c’est  tout  ce  que  je  puis 
faire.  Vous  le  savez,  m’sieur  le  pasteur,  c’est  de  grand 
cœur...  » Mais  je  ne  puis  vous  raconter  tout  ce  que  j’en- 
tends. C’est  magnifique.  Et  tenez,  on  sonne,  il  faut  que 
j’aille  encore  répondre...  » 

D’un  autre  pasteur  : 

« J’ai  eu  la  visite  d’une  octogénaire  qui  est  dans  une 
situation  très  modeste.  Elle  m’apportait  les  20  francs  reçus 
comme  cadeau  d’une  dame  chez  laquelle  elle  avait  servi 
autrefois.  Elle  a dit,  simplement  : — Oh  ! je  peux  bien 
m’en  passer...  » 
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R Rrnex  sur  Orbe,  une  femme  passe  de  maison  en 
maison  : 95  francs...  Les  malades  eux-mêmes  enten- 
dent manifester  leur  reconnaissance  : Voici,  en  effet, 
prise  au  hasard  parmi  quinze  ou  vingt  à peu  près 
semblables,  la  liste  de  souscription  que  nous  envoie 
V Infirmerie  de  Nyon  : 

Blanche  Vurlod,  1 fr.  — Joséphine  Rigoni,  1 fr. 

— Jeanne  Magnenat,  0 fr.  50.  — M^e  Jeanne  Saussaz, 
0 fr.  50.  — Marguerite  Bertholet,  1 fr.  — Mf^eHermance 
Zbinden,  0 fr.  50.  — Marie  Cortellini,  0 fr.  50.  - M"^« 
Suzette  Michaud,  Ofr.  50.  — M"®  Rosa  Gaille,  0 fr.  50.  — 
M"ie  Schoffer,  0 fr.  50.  — M>^e  Marthe  Golaz,  0 fr.  50.  — 
Mme  Maurer,  1 fr.  — Anonyme,  0 fr.  50.  — Florence  Tire- 
fort  (8  ans),  0 fr.  05.  — Haas,  1 fr.  50.  — Eugénie 
Thazazian,  0 fr.  50.  — MM.  Boccion,  0 fr.  50.  — Léger, 
0 fr.  60.  — Epard,  0 fr.  50.  — Jules  Groubel,  0 fr.  50.  — 
Anonyme,  Ofr.  50.  — Chinoiotti,  0 fr.  40.  — Blanc,  0 fr.  50. 

— Eug.  Gauthier,  0 fr.  50.  — Saugy,  0 fr.  50.  — Ricly, 
0 fr.  20.  — Emery,  0 fr.  30.  — Le  personnel  de  l’Infirmerie, 
6 fr.  20.  — Total,  21  fr  75.  — A déduire  pour  le  port,  Ofr. 30. 

— Reste,  21  fr.  45. 

Salut  de  tout  cœur  aux  vaillants  héros  et  vive  la  France 
et  le  triomphe  du  droit  ! 

Une  malade  au  nom  de  tous, 

Vve  J.  S. 


D’un  citoyen  de  Bassins  : 

« Ce  serait  un  égoïsme  presque  criminel  que  de  faire  du 
développement  matériel  pendant  qu’il  y a tant  de  souffran- 
ces autour  de  nous.  C’est  avec  joie  que  nous  constatons 
n’avoir  jamais  fait  appel  en  vain  à la  générosité  des  habi- 
tants de  notre  commune.  Le  don  de  l’école  du  dimanche 
m’a  particulièrement  touché:  après  que  les  monitrices  leur 
eurent  parlé  des  aveugles,  les  enfants  décidèrent  spontané- 
ment, et  à l’unanimité,  d’envoyer  une  somme  de  23  francs, 
soigneusement  conservée  pour  pouvoir  acheter  des  cadeaux 
à l’arbre  de  Noël  prochain.  Et,  dimanche  après-midi,  je 
voyais  arriver,  en  cortège  joyeux,  tous  les  enfants  de  l’école 
qui  apportaient  leur  don... 
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D’un  paysan  : 

« Monsieur,  j'ai  vendu  une  vache  ce  matin.  Je  l’ai  vendue 
plus  cher  que  je  n’espérais  (mais  sans  voler  personne). 
En  faveur  de  ceux  qui  luttent  pour  la  justice,  je  vous 
envoie  ce  surplus  que  vous  verserez  à la  collecte  du 
village. 

ün  paysan  vaudois.  » 

ün  billet  de  cent  francs  accompagnait  ces  mots. 

Pour  faire  le  pendant,  une  paysanne  du  Jorat  écrit  : 

« ...  J’avais  été  il  y a quatre  ans  dans  le  Luxembourg  où 
j’avais  des  parents  qui  y sont  encore.  J’avais  alors  rapporté 
un  peu  d’argent  qu’ils  m’avaient  fait  de  cadeau.  Depuis, 
j’avais  toujours  soigné  et  caché  une  pièce  en  or  de  20  francs, 
pensant  qu’un  jour  je  serais  peut-être  contente  de  la  trou- 
ver, qu’elle  pourrait  m’être  d’une  grande  utilité.  En  écou- 
tant causer  des  aveugles,  j’ai  tout  de  suite  pensé  que  le 
moment  était  venu  de  la  servir,  c’est  pourquoi  je  vous  l’en- 
voie. Je  voudrais  bien  faire  davantage,  mais  j’ai  de  la  fa- 
mille. Je  suis  déjà  contente  de  pouvoir  donner  un  petit 
quelque  chose.  Et  puis,  nous  avons  nos  deux  yeux!...  » 

Laissant  de  côté  des  centaines  de  traits  touchants 
(il  faudrait  un  livre  pour  tout  dire),  terminons  par  ces 
lignes  qu’une  octogénaire  assistée  par  sa  commune 
écrit  à son  pasteur  : 

« Renens.  — Bien  cher  Monsieur  le  Pasteur, 

J’ai  assisté  a la  conférence  hier  au  soir;  je  navai  pas  un 
sou  sur  moi,  naturellement,  et  comme  le  soir  de  Silvestre 
j’ai  gardé,  pour  une  famille  qui  s’absentait,  un  bébé  de 
minuit  a sept  heures  du  matin  où  l’on  m’a  donné  2 francs, 
je  partage  avec  les  aveugles. 

Grand  maman  E.  S.  » 

Commenter  ces  lettres  serait  en  affaiblir  le  sens  et 
la  portée.  Des  incidents  à la  douzaine  ont  attristé,  par- 
fois écœuré  les  patriotes  suisses.  On  vient  de  lire  la 
réponse  du  petit  peuple.  Dans  la  tourmente  euro- 
péenne, il  a sauvé  notre  honneur. 
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Nos  filleuls. 


Nous  dounonsici  la  liste  des  soldats  pour  lesquels  nous  cher- 
chons des  parrains  et  des  marraines. 

Marc  Papa^  Suisse  originaire  des  Grisons,  né  à Rossa  en 
1885,  orphelin;  eng-ag-é  volontaire.  Blessé  à Tahure.  Aveugle. 

Camille  Brun,  caporal  d’alpins.  Amputé  de  la  jambe  droite. 
Main  mutilée.  Aveugle. 

Maxime  Cagnard.  Marié.  Un  fils  de  14  ans.  Aveugle. 

Ernest  Collot.  Deux  fois  veuf.  Une  fille  de  15  ans.  Presque 
aveugle. 

Lucien  Michaud  ; marié,  père  de  deux  enfants  en  bas  âge  ; 
sourd  d’une  oreille,  aveugle. 

Fernand  van  Audenaerde.  Marié  ; un  enfant  de  5 ans.  A eu 
les  deux  yeux  crevés  par  une  fusée.  Les  deux  avant-bras  em- 
portés. 

Alfred-Joseph  Arhazo.  Marié,  sans  enfant.  A voulu  jeter 
hors  de  la  tranchée,  en  Argonne,  une  bombe  qui  venait  d’y 
tomber.  Cette  bombe  lui  éclata  dans  les  mains.  Avant-bras 
gauche  amputé.  Aveugle.  Sourd  de  l’oreille  droite. 

Auguste  Livet.,  caporal,  marié,  5 enfants,  aveugle. 

Auguste  Lesage,  marié,  père  de  4 enfants  dont  l’aîné  a 7 ans. 
Blessé  par  éclat  d’obus.  Devenu  aveugle  à la  suite  de  l’opération 
du  trépan. 

Emile-Honoré  Devarieaæ,  marié,  père  de  2 enfants.  Bras 
droit  paralysé,  aveugle. 

Firmin  Cantarel,  sergent,  marié,  père  d’un  garçon  de  8 ans. 
A eu  les  deux  yeux  enlevés  et  le  bras  droit  arraché  par  l’écla- 
tement d’une  grenade  en  Belgique. 

Antonin  Escudier,  sergent  au  2® génie,  blessé  en  Champagne. 
Aveugle,  amputé  du  bras  droit,  sourd  de  l’oreille  gauche. 

Joseph-André  Tricaud,  marié,  père  d’une  fillette.  Aveugle. 

François- Augustin  Cochon,  chasseur  à pied.  Multiples  bles- 
sures. Aveugle.  Seul  soutien  de  ses  vieux  parents. 

Louis  Fouillé,  marié,  3 enfants  de  7,  5 et  3 ans  ; sa  vieille 
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mère  à sa  charg'e.  Blessé  par  une  balle.  Œil  droit  perdu.  Voit 
de  l’œil  g'auche  une  vague  lueur. 

Ferdinand  Helitas,  célibataire.  A eu  la  main  gauche  écrasée  ; 
main  droite  à demi-paralysée.  Un  œil  perdu.  Voit  un  peu  de 
l’autre  œil  qu’il  ouvre  difficilement. 

Germain  Nicard^  marié,  père  de  2 fillettes  dont  la  cadette  a 
quelques  mois.  Presque  aveugle. 

Jean-Louis  Hamel,  marié,  père  de  2 enfants  de  2 ans  et  de 
4 mois.  Blessé  trois  fois  au  bois  Le  Prêtre.  Aveugle. 

Clément  David,  marié,  père  de  4 enfants  de  8,  6,  4 et  2 ans. 
Soutien  de  sa  mère  âgée  de  74  ans.  Aveugle. 

René-Aimé  Delhommais,  marié,  père  d’un  garçon  de  5 ans. 
Partiellement  paralysé.  Aveugle. 

Auguste  Pérelle,  marié,  4 enfants.  Aveugle. 

Etienne  Romant,  caporal,  marié,  un  enfant.  Amputé  d’une 
main,  aveugle. 

Alphonse  Angot,  marié,  un  enfant.  Aveugle. 

Marcel  Charlat,  engagé  volontaire  au  l®**  colonial.  Amputé 
d’une  jambe,  bras  paralysé,  aveugle. 

Arsène  Thomas,  marié,  2 enfants,  aveugle.  (Originaire  des 
provinces  envahies.) 

Auguste  Vierstraete,  marié,  aveugle.  (Belge.) 

Emile-Auguste  Martin,  marié,  2 enfants,  aveugle.  (Origi- 
naire des  provinces  envahies.) 

Jean  Laurent.  Aveugle  et  presque  paralysé. 

Julien  Foubet,  sergent;  marié,  un  enfant.  Aveugle. 

François  Cluzeland,  marié,  un  enfant.  Aveugle. 

Louis  Brissonnet,  marié,  un  enfant.  Aveugle. 

Nous  arrêtons  ici  cette  liste,  mais  nous  avons  encore  plusieurs 
noms.  Et  nous  faisons  un  appel  pressant  à tous  ceux  et  à toutes 
celles  qui  souhaiteraient  devenir  le  parrain  ou  la  marraine  de 
l’un  de  ces  braves  soldats.  Nous  leur  devons  cela.  Une  lettre 
de  temps  en  temps  (savoir  le  Braille  n’est  pas  indispensable), 
une  friandise,  un  petit  paquet  à l’occasion  d’une  fête  ou  d’un 
jour  anniversaire,  une  gentille  attention,  il  n’en  faudra  pas  plus 
pour  mettre  un  peu  de  lumière  dans  la  vie  de  ceux  qui  sont 
plongés  dans  les  ténèbres 

1 S’inscrire  chez  M.  Benjamin  Vallotton,  à Ouchy. 
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FRIBOURG. 

Attalens. 

Conférence Fr.  230  — 

Broc. 

Maison  Cailler,  Peter  et  Kohler Fr.  1000  — 

Bulle. 

Conférence,  1017.  — M.  E.  Colland,  5.  — Une  collecte  (par  Mlles 
E.  Andrey  et  M.  Ulrich),  68 Total,  Fr.  1090  — 

Châtel-Saint-Denis. 

Conférence Fr.  585  — 

Estavayer. 

Conférence,  481.  — Mlle  Cécile  Duc,  15.  — X.,  5.  — Société  l’Es- 
sor, 20.  — Ecole  moyenne  de  g-arçons  (par  M.  Ducry,  inst.),  7,70. 

Total,  Fr.  528  70 

Fribourg. 

Conférence,  1080.  — Mme  Birbaum-Chapaley,  5.  — Mlle  Reich- 
len-Bise,  5.  — M.  J.  Hayoz,  de  la  part  de  la  gendarmerie,  25.  — X., 
10.  — Henri  Zurknider  (5  ans),  1,50.  — X.,  15.  — Mme  Barras,  5. 
— Mlle  Clerc,  5 Total,  Fr.  1151  50 

Sem  sales. 

Mme  Judith-Villard Fr.  200  — 

Divers. 

X.,  Charmey,  5.  — F.  Poudret,  Chiètres,  25.  Total,  Fr.  30  — 
Total  : Fr.  4815  20. 


GENÈVE. 

Trois  conférences,  8855,45.  — M.  et  Mme  Ernest  Duvillard,  100. 
— M.  E.  L’Hardy,  5.  — M.  Trémollière,  5.  — M.  E.  Blanchet,  25.  — 
Une  Vaudoise,  50.  — M.  Aug.  Margot,  100.  — Un  des  bords  du  lac 
de  Genève,  200.  — M.  John  Pister,  10.  — M.  Eug.  Richard,  75.  — 
X.,  5.  — M.  Lombard,  50.  — Un  Genevois,  500.  — Mlle  F.  Guiller- 
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met,  5.  — M.  R,  Claparède,  o.  — Mme  J.  François-Annevelle,  2o.  — 
Mme  M.  Freundler,  20.  — Deux  anonymes,  20.  — M.  Th.  Duval, 
100.  — Hélène,  Olga,  Antoinette,  Ernest  et  Louis  Christin,  27.  — 
X.,  Eaux-Vives,  10.  — M.  et  Mme  Adrien  Filiberti,  25.  — M.  P.-D 
HofiFer,  Carouge,  5.  — E.  Norz,  10.  — M.  et  Mme  Comte,  2.  — Un 
ouvrier  horloger,  5.  — Robert  Gouy  (5  ans),  5.  — Classe  de  Mlle 
Chennaz,  Ecole  ménagère,  7.  — M.  F.  Etier,  Mies,  5.  — 2e  année, 
école  de  Granges-Canal,  20.  — M.  Ch.  Martinet,  directeur  de  la 
Suisse,  50.  — May  et  Edmée  Lenoir,  5.  — Un  lecteur  de  la  Suisse, 
2,50.  — Mlle  Alb.  Vivien,  5.  — J.  F.,  10.  — Mlle  F.  Dupuis,  garde- 
malades,  5.  — Dr  E.  Treibsel,  25.  — M.  A.  Gabas,  50.  — Mme  M. 
Brugger,  5.  — Jeunes  filles  du  catéchisme  de  Persévérance  (Notre- 
Dame),  140.  — Ecole  de  la  Cluse  (les  sous  des  bons  points),  6.  — 
Solde  d’une  conférence,  1,55.  — Quelques  fillettes  de  la  6e  B (école 
du  Grutli),  20.  — Mme  veuve  Servet-Beucherle,  10.  — M.  Ed.  Pai- 
sant,  10.  — G.  de  Lessert,  20.  — Mlle  Th.  Bühimann,  5.  — M.  H. 
Cerez,  10.  — M.  A.  Déléamont,  10.  — M.  M.  Gehri,  10.  — Mlle  B. 
Zumbach,  3.  — Mlle  A.  Baird,  100.  — X.,  1,50.  — M.  Adrien-J. 
Imbert,  10.  — M.  Georges  Brenk,  10.  — Mme  Ch.  Soret,  100.  — 
M.  Eug.  Moriaud,  20.  — X.,  10.  — Mme  Gust.  Beauverd,  5.  — Mlle 
Ch.  Henny,  5.  — M.  P.  Henny,  2,50.  — M.  Roger  de  Lessert,  10.  — 
M.  L.  Millenet,  5.  — M.  et  Mme  Dunant,  10.  — M.  et  Mme  Emile 
Richard,  5.  — P.  Erismann,  25.  — Mlle  L.  Rojoux,  10.  — M.  J. 
Lombard,  Bellerive,  10.  — X.,  20.  — Mme  Alexis  Veinié,  100.  — 
M.  Guet-Dumur,  20.  — Mlle  A.  Bader,  10.  — M.  Alf.  Eberhardt,  5. 
— M.  F.  Dovat,  direct.,  5.  — M.  Bréguet-Mairet,  5.  — Mmes  V. 
Guillaumet,  25.  — Mme  A.  Reichert,  10.  — Mme  Kleinefeldt,  50.  — 
Une  Genevoise,  3.  — Une  Savoyarde,  2.  — M.  B.,  10.  — M.  Albert- 
A.  Mozzanino,  3.  — M.  A.  Rey,  employé  C.  F.  F.,  5.  — Mme  veuve 
Pigny,  2.  — M.  G.  Daffner,  5.  — Mlle  L.  Rey,  5.  — Mlle  M.  Vaney, 
5.  — M.  J.  Mæder,  10.  — Mme  Müller-de  Rameru  et  M.  le  prem.-lieut. 
Müller,  5.  — Mme  Clémence  Perret,  5.  — Mme  E.  Choberg,  5.  — 
Mme  A.  Mormey-Billard,  5.  — Roberta  Perrenoud  (8  ^2  ans),  5.  — 
Mlle  Lydie  Zwicky,  2.  — Mlle  Alice  Jaquemot,  25.  — Mme  Montan- 
don,  5.  — M.  H.  Robert,  libraire,  5.  — M.  Joseph  Pigny,  2.  — M.  H. 
Déléamont,  10.  — M.  et  Mme  Ad.  Mieg  (pour  le  Livre  du  prisonnier 
de  guerre),  50.  — Mme  Duffey,  5.  — Mlle  Lily  Klink,  10.  — Mlle 
Louise  Audéoud,  5.  — M.  Field,  125.  — Une  loterie  (par  Mlle  Fl. 
Jeheber),  44.  — M.  Amédée  Rieder  (Céligny),  15.  — MM.  C.  Stok  et 
Diebold  (Céligny),  20 Total,  Fr.  11  666  — 

Versoix. 

Conférence,  308,80.  — M.  J.  Russillon,  5.  , Total,  Fr.  313  80 

Total  : Fr.  11979  80. 
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JURA  BERNOIS 
Bévilard  - Malleray. 

Conférence,  240.  — M.  A.  Mühlheim,  1,  — Mlle  A.  Rochat,  insti- 
tutrice, O Total,  Fr.  246  — 

Bienne. 

Conférence,  1592.  — M.  Alf.  Marchand,  o.  — X.,  Romont  s/Bienne, 
15.  — Mlles  Bandelier,  10.  — Mlles  J.  Jaccard  et  J.  Béchir,  inst.,  10. 
— 5e  et  6®  années  primaires  à la  Plânke  et  leur  institutrice,  Mlle  Fla- 
via  Mühlstein-Jobin,  11.  — Mlle  Jeanne  Perret  (pour  ses  vingt  ans), 
50.  — M.  C.  Amiez,  5.  — X.,  5 Total,  Fr.  1703  — 

Delémont. 

Conférence,  357.  — M.  Dedie,  past.,  5.  — Mme  Caroline  Mon- 
taven,  5.  Total,  Fr.  367  — 

Saint-Imier. 

Conférence,  1346,85.  — M.  J.  Reymond,  direct.,  20.  — M.  E.  Chap- 
puis,  avocat,  10.  — Par  Mlle  Ledermann,  11,65.  — M.  John  Berger, 
20.  — M.  E.  Leuba,  10.  — Mme  veuve  Fritz  Flückiger,  10.  — X., 
25.  — Anonyme  du  Jura  bernois  (Glovelier),  100.  — M.  O.  Wilhelm, 
5.  — Mme  E.  Augsburger,  5.  — M,  et  Mme  H.  Leuenberger-Ca- 
lame,  5 . Total,  Fr.  1568  50 

Moutier. 

Conférence,  612.  — Classe  IX  A.,  23.  — M.  Lachat-Rougemont, 
5.  — M.  R.  Raflaub,  10.  — M.  J.  Gobât,  30.  — Mme  veuve  Robert 
Chodat,  20.  — X.,  5.  — X.  (une  Jurassienne  d'Espagne),  25. 

Total,  Fr.  730  — 

La  Neuveviile. 

Conférence,  481.  — X.,  5.  — X.,  50.  — De  l’asile  Mon-Repos,  col- 
lecte par  Mlle  Hedwige  Clémençon,  30..  . . Total,  Fr.  566  — 

Porrentruy. 

Conférence,  400.  — Mme  Jeanne  Maillart,  10.  — M.  Louis  Favrat, 
20.  — M.  A.  Courbât,  10.  — Un  ouvrier,  5. — Liane,  Renée,  Made- 
leine Bernard,  5 Total,  Fr.  450  — 

Tavannes. 

Conférence,  845.  — M.  Romy  (direct,  de  Tavannes  Watch  & Cîe), 
100.  — Mme  Boillat-Japy,  Reconvilier,  100.  — Mlle  Boillat-Japy, 
Reconvilier,  50.  — M.  Ch.  Meylan,  6.  — X.,  1.  — Mlle  Marie  Sau- 
nier, 20. Total,  Fr.  1122  — 

Tramelan. 

Conférence,  1010.  — M.  E.  Monnier,  5.  — M,  D. -Raoul  Hoffmann, 
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100.  — M.  J.  Dubois,  5.  — Vente  du  Comité  des  Missions,  100.  — 
Mlles  A.  Châtelain  et  Estelle  Meyrat,  3.  — Union  chrétienne  de  jeu- 
nes filles,  25 Total,  Fr.  1248  — 

Divers. 

X.,  Cormoret,  5.  — Mlle  J.  Biétry,  Saint-Ursanne,  5.  — Ecole 
secondaire,  Noirmont,  5,  — M.  Jean  Rossel,  Courtelary,  10.  — Mlle 
Marthe  Marchand,  Court,  10.  — M.  Christin  Monnin,  Mervelier,  21. 
— Mlle  L.  Renard,  inst.,  Sonvilier,  5.  — Une  évacuée  de  Nancy, 
Villeret,  10.  — Sœurs  Schneider,  Courtelary,  5.  — Mme  Boillat,  Le 
Fuet,  20 Total.  Fr.  96  — . 

Total  : Fr.  8096  60. 


NEUCHATEL. 

Saint- Aubin  (la  Béroche). 

Conférence,  630.  — Une  dame,  4.  — Souper  d’amis  (par  M.  J. 
Wyss),  29,50.  — Les  cadets  éclaireurs  bérochaux,  50.  — Une  mon- 
tre (voir  Lausanne) Total,  Fr.  713  50 

Bevaix. 

Conférence Fr.  361  50 

Saint-Biaise. 

Conférence,  526,65.  — Mme  G.  Dardel,  10.  — Vente  de  fleurs, 
org-anisée  par  quelques  fillettes  de  la  3e  classe  primaire,  21. 

Total,  Fr.  557  65 

Boudry. 

Conférence Fr.  300  — 

Les  Brenets. 

Conférence,  513.  — X.,  50.  — Mme  Favre-Gabus,  5. 

Total,  Fr.  568  — 

La  Brévine. 

Conférence,  682,50.  — Chaux-du-Milieu,  50.  — M.  L.-H.  Robert, 
Chaux-du-Milieu,  10,  — Ch.  Huguenin-Haldimand,  Chaux-du-Mi- 
lieu, 25 Total,  Fr.  767  50 

Colombier. 

Conférence,  442,50.  — Anonymes,  17.  — Classe  du  jeudi,  18.  — 
Classe  du  vendredi,  5.  — Quelques  domestiques,  7.  — X.,  25.  — 
Une  tombola  d’enfants,  15.  — M.  Chauvet-Chamel,  30.  — M.  Emile 
Weltsch,  5.  — M.  J.  Berthoud,  25.  — Mlle  Marie  Perrenoud,  5.  — 
X.,  25.  — Une  vieille  colombe,  5.  — X.,  5.  . Total,  Fr.  629  50 
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Corcelles. 

Conférence,  684,82.  — M.  B.  Matthey,  3.  — Mlle  Cécile  Savoie, 
8.  — M.  E.  Dumont,  prof.,  15.  — Louis  et  Nesti  Boulin  (6  et  3 ans), 
Peseux,  4 Total,  Fr.  714  82 

Couvet. 

Conférence,  475.  — G.  Lang-er-Bioley,  20.  — X.,  20.  — X,,  5.  — 
X.,  1 Total,  Fr.  521  — 

Chaux-de-Fonds. 

Conférence,  840.  — M.  L.  Derron,  10.  — Mme  Cugnet-Demont,  5. 

— M.  Béguin,  5.  — M.  Benner,  5.  — M.  Jeanneret,  20.  — M.  Ro- 
bert, 20.  — Classe  de  Mlle  Harder,  20.  — M.  Bloch,  100.  — Les 
téléphonistes,  25.  — X.,  10.  — M.  J.  Ducommun-Benguerel,  25. 
M.  Jeanrenaud,  10.  — M.  Monnier,  15.  — Famille  Mœry,  5.  — Mme 
Bloch,  5.  — M.  E.  Allemand,  20.  — Mme  Jeanneret-Stüber,  5.  — 
M.  Louis  Robert,  5.  — M.  E.  Monnier,  50.  — Mlle  Louise  Des- 
combes, 5.  — Une  classe  de  jeunes  filles,  15.  — M.  Reisser,  9.  — 
M.  R.  Pollen,  5.  — - M.  G.  Steiner,  5.  — M.  Robert-Gonin,  50.  — 
J.  Ducommun-Perret,  10.  — Mlle  Henny,  5.  — Mme  Louise  Moser, 
10.  — G.  Rothen,  5.  — M.  Jeanneret-Perret,  5.  — H.  Bopp-Boillot, 
20.  — Mme  P.  Kenel-Bourquin,  5.  — X.,  20.  — M.  Paul  Berner,  5. 

— M.  C.-O.  Dubois,  25.  — M.  Edm.  Pomey,  5.  — Par  Mlle  M. 
Bovet  (collecte  dans  un  bureau  d’une  fabrique  d’horlogerie),  96,50. 

— M.  Constant  Darbre,  horloger,  10.  — X.,  100.  — Vive  la  France! 

25.  — M.  et  Mme  G.  St.,  10.  — X.,  5.  — M.  Paul  Ditiesheim,  20.  — 
M.  Alb.  Mosimann,  20.  — M.  Léon  Boillot,  architecte,  50.  — 
M.  Wægeli-Boillot,  5.  — X.,  80.  — Mme  Dr  Amez-Droz,  10.  — 
M.  Aug.  Jeanneret,  avocat,  15. Total,  Fr.  1845  50 

Dombresson. 

Conférence,  570,50.  — M.  Louis  Debrot-Chézard,  30.  — Quelques 
élèves  des  Vieux-Prés,  7,25.  — Mlle  Berthe  Huguenin,  5.  — Mme 
veuve  A.  C.  (Fontaines),  100.  — Causerie  de  M.  Lequin,  past.  53,50. 

— Par  Mme  Regina  Weber  (3  anonymes),  Pâquier,  28. 

Total,  Fr.  794  25 

Fleurier. 

Conférence,  427.  — M.  H.  de  Jeanjaquet,  10.  — Mme  veuve 
Brandt,  5.  — M.  Gehrig,  3.  — M.  et  Mme  de  Lacroix  [Livre  da 
prisonnier  de  guerre),  50 Total,  Fr.  495  — 

Fou  tai  nemelon . 

Conférence,  468,50.  — • Cernier,  X.  (d’une  famille  qui  a deux  ne- 
veux sur  le  front),  10.  — Causerie  de  M.  Lequin  à Valangin,  27,74. 

— André  Bertschinger,  6 Ys  aQs,  2.  — X.,  250.  Total,  Fr.  758  24 
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Le  Locle. 

Conférence,  1963,20.  — X.,  5.  — M.  A.  Huguenin,  10. — A.  G.,  3. 

— X.,  5,  — M.  B.-H.-J.  Heger,  10.  — M.  et  Mme  Ph.  Favre-Perre- 
noud,  20.  — Enfants  Maspoli,  20.  — M.  J.  Colomb-Gallay,  10.  — 
S.  E.  J. -N.,  10.  — Mme  Alice  Savoie-Gimel,  10.  — Une  Locloise,  10. 

— Mlles  Winkler-Jost,  5.  — M.  Louis  Pilliod,  employé  postal,  5.  — 

Une  Locloise,  5.  — Miles  Lise  et  Julie  Huguenin,  5.  — A.  et  H.  G., 
100.  — Dr  Berthoud,  23. Total,  Fr.  2221  20 

Neuchâtel. 

Conférence,  820.  — Mlle  de  Mandrot,  5.  — M.  Borel-Girard,  5.  — 
Mme  Jacottet-Borel,  5.  — M.  Aug.  Courvoisier,  10.  — M.  Paul-E. 
Humbert,  300.  — M.  Alph.  de  Coulon,  20.  — Mlle  R.  Jeanrenaud, 
15.  — M.  F.  Hodel,  5.  — Mlle  Paulette  Rychner,  2.  — Ruth,  André, 
Hélène  Matthey,  4.  — Mme  Th.  Bovet,  100.  — M.  et  Mme  R.  Cour- 
voisier,  20.  — M.  J.-Ed.  Colin,  10.  — M.  Julien  Lambert,  25.  — X., 
2.  — X.,  5.  — Mme  Fréd.  de  Pury,  50.  — M.  F. -J.  Haldenway,  5. 

— M.  Ed.  Matthey,  20.  — M.  C.  Delachaux,  10.  — Ch.  Nicati,  méd.- 
dent.,  10.  — Mme  Ed.  Doll,  10.  — F.  et  M.  Perret,  25.  — M.  Boil- 
lot,  5.  — Mmes  F.  et  M.  Etienne,  5.  — Mlle  M.  Bourquin,  5.  — Une 
grand’maman  genevoise,  5.  — Mile  Clerc,  10.  — Mme  O.  Redard, 
20.  — X.,  10,  — Mme  veuve  Alice  Guinand,  5.  — Suzanne  Kunz 
(10  ans),  vente  de  petites  pelotes,  20.  — Dr  J.  Sjôstedt,  25.  — X.,  3. 

— Mme  Edm.  Kuffer,  10.  — M.  L.  Aubert,  prof.,  5. 

Total,  Fr.  1611  — 

Les  Ponts-de-Martel. 

Conférence,  647,25.  — X.,  300.  — MM.  Boulot  frères,  10.  — 
Mme  Alph.  Sandoz,  10 Total,  Fr.  967  25 

La  Sagne. 

Conférence,  457.  — Anonymes,  20.  — M.  J.  Jeanneret,  30.  — Une 
société,  46.  — Quatre  jeunes  filles  de  Corbatière,  27.  — Tombola  des 
Espériens  et  Espériennes,  30. Total,  Fr.  610 

Travers. 

Conférence,  127.  — M.  Rieser,  7.  — Mlle  M.  Rieser,  23.  — Une 
jeune  Française,  5.  — Un  abonné  du  Journal  religieux,  20. 

Total,  Fr.  184  — 

Les  Verrières. 

Conférence,  276.  — M.  Fatton,  10,  — M.  Oscar  Juvet,  5.  — M.  L* 
Landry-Borel,  10.  — X.,  15.  — Une  couturière  âgée,  1. 

Total,  Fr.  317  — 

Divers. 

Dr  F.  Borel,  Cortaillod,  20.  — Mlle  Ruth  Borel,  Cortaillod,  5.  — 
X.,Môtier,  5.  — MlleLador,  Môtier,  5.  — Mme  Loup-Lador,Môtier,  5. 
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— M.  L.  Perriard,  Gortaillod^  5.  — Mme  J. -G.,  Thielle,  100.  — M.  A. 
Jeannet,  Montmollin,  5.  — Mme  veuve  Grisoni,  Gressier^  10.  — G.-L., 
Buttes,  20.  — X.,  Gortaillod,  15.  — M.  Paul  Joly-Noiraigues,  20. 

Total,  Fr.  215  — - 

Total  : Fr.  15  156  91. 


VALAIS 

Champéry. 

Hoirs  Berra Fr.  370  — 

Martigny. 

Gonférence,  647,25.  — M.  E.  Lœw,  5.  . . Total,  Fr.  652  25 

Montana. 

Gonférence Fr.  675  — 

Monthey. 

M.  E.  Giausen,  3.  — Une  petite  réfugiée 
Total,  Fr.  820  10 

Sierre. 

Fr.  600  — 

Sion. 

Gonférence,  472.  — X.,  5.  — Collecte  faite  auprès  des  enfants 

d’un  quartier,  75.  — M.  P.  Piguet,  dir.  de  V Almanach  du  Valais, 

10.  — Mlle  S.  Piton,  10.  — Une  veuve,  5.  . . Total,  Fr.  577  — 

Divers. 

X.,  Saint-Maurice,  1,50.  — X.,  Saint-Maurice,  5.  — Arsenal  de 
Saint-Maurice,  12.  — X.,  Saint-Maurice,  5.  — Mlle  Schaub,  Saint- 
Maurice,  1.  — Ghanoine  Duc,  Orsièrés,  10.  — Trois  petits  amis  des 
Français,  Brigue,  3 Total,  Fr.  37  50 

Total  : Fr.  3731  85. 


VAUD 

Aigle. 

Gonférence,  271.  — H.-L.  Sch.,  5.  — Mme  Aloys  Kernen,  10.  — 
H.,  5.  — Les  8 petits  élèves  d’une  école  particulière,  par  Mlle  A. 
Borloz,  12.  — H.  J.  Bertholet,  2 Total,  Fr.  305  — 

Apples. 

Gonférence,  100.  — M.  E.  Groisier,  2,50.  — M.  W.  Baud,  10.  — 
Mlle  S.  Devenoge,  5.  — Société  de  couture,  30.  Total,  Fr.  147  50 


Gonférence,  815,10.  — 
belge  (5  ans),  2 . 

Gonférence 
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Aubonne. 

Cooférence,  170,20.  — lofirmerie  (deux  envois),  19.  — M.  Rac- 


caud,  pasteur,  10.  — X.,  20.  — D,  M.  L.,  25.  — Mlle  Secretan, 
Savigny,  5.  — Mme  Crinsoz-de  Cottens,  20.  — Famille  Pache-Mayor, 
Allaman,  3. Total,  Fr.  272  20 

Avenches. 

Conférence,  310.  — A.  B.,  1.  — Une  école,  12.  — Mme  Doleyres- 
Blanc,  5 Total,  Fr.  328  — 

Baulmes. 

Conférence Fr.  388  65 

Bassins. 


Conférence,  207.  — Municipalité  de  Burtigny,  50.  — Municipalité 
de  Marchissy^  50.  — Municipalité  de  Le  Vaud,  50.  — Municipalité 
de  Bassins,  50.  — Société  de  développement  de  Bassins,  50.  — 
Enfants  de  l’école  du  dimanche,  23.  — X.,  Burtieny,  3. 

Total,  Fr.  483  — 

Begnins. 

Conférence,  148.  — M.  et  L.,  50.  ....  Total,  Fr.  198  — 

Belmont  s/Lausanne. 

Conférence Fr.  200  — 

Bercher. 

Conférence,  240,13.  — Mme  Gonet,  5.  — X.,  10.  — X,,  5.  — La 
Jeunesse,  20.  — Pour  les  Serbes,  10.  — X.,  10.  Total,  Fr.  300  13 

Bex. 

Conférence,  240.  — Mlle  Schaub,  2.  — Miss  Earle,  10.  — Mlle 
Sch.,  2.  — Arnold  Schluchter,  10.  — E.  Cherix,  5.  — Jean  Gattiker,  5. 
— Mme  veuve  Bourgeois-Thomas,  10.  . . . Total,  Fr.  284  — 

Bière. 

Conférence  Fr.  203  25 

Le  Brassus. 

Conférence,  317,55.  — M.  A.  Berney,  5.  — M.  et  Mme  Louis 
Piguet-Rochat,  20.  — M.  et  Mme  Fr.  Golay  (Bas  du  Ghenit),  10.  — 
Mlle  Julia  Droz,  15 Total,  Fr.  367  55 

Bursins. 

Conférence  (y  compris  50  fr.  de  la  Municipalité  de  Bursins),  305.  — 
Catéchumènes,  19.  — Société  de  tir,  Luins,  10.  — X.,  6.  — X., 
Luins,  10.  — M.  S.  Faucherre,  Gilly,  5.  — Mme  M.  Conne,  Bur- 
sinel,  5.  — Mme  E.  Badan,  5. Total,  Fr.  365  — 
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Bussîgny-Crissier. 

Conférence,  215.  — M.  H.  Blanc,  5.  — M.  E.  Blondel,  Grissier,  5. 
— Mme  Gombet,  5.  — Mlle  H.  van  Raalte,  10.  — Produit  d’un  con- 
cert donné  par  le  chœur  Gondimel,  61.  . . . Total,  Fr.  301  — 

Champagne. 

Conférence  Fr.  331  30 

Château-d’Œx. 


Conférence,  546.  — X.,  50.  — X.,  30.  — M.  B.  Bonard,  10. 

Total,  Fr.  636  - 

Chavornay. 

Conférence,  116.  — X.,  Bavois,  5.  — X.,  Bavois,  5. 

Total,  Fr.  126  — 

Chêne  et  Pâquier. 

Conférence,  635,65.  — Mme  Saugy,  18,75.  — X.,  Ghavannes,  5. 
— Ecole,  par  H.  Vuagniaux,  14 Total,  Fr.  673  40 

Cheseaux. 

Conférence,  166,94.  — Société  de  Jeunesse,  20.  — M.  H.  Cottier, 
syndic,  5.  — Société  de  tir,  50. Total,  Fr.  241  94 

Chexbres. 

Conférence,  156,20.  — Une  Danoise,  10.  — M.  Chappuis,  10.  — 
L.  P.,  5.  — X.,  3.  — X.,  2.  — M.  Daniel-H.  Conner,  100.  — 
L.  P.,  10 Total,  Fr.  296  20 

Saint-Cierges. 

Conlérence,  400.  — Jeunesse  de  Boulens,  20.  — Mme  veuve  Lina 
Jonaud,  Montaubion,  5 Total,  Fr.  425  — 

Combremont. 

Conférence,  631,35.  — X.,  2. Total,  Fr.  633  35 

Commugny-Coppet. 

Conférence,  280.  — M.  G.  Michel,  3.  — Club  Zig--Zag,  50. 

Total,  Fr.  333  — 

Concise. 

Conférence,  263.  — Un  ouvrier,  5.  — Chœur  d’hommes,  l’Espé- 
rance, 50 Total,  Fr.  318  — 

Corcelles,  près  Payerne. 

Conférence,  515.  — Mlle  Eug-.  Chuard,  10.  — Une  classe,  par  Mlle 
Rapin,  10.  — Une  classe,  par  Mlle  Desponds,  10.  Total,  Fr.  545  — 

Corsier. 

Conférence,  528.  — Une  jeune  fille,  10.  — Une  écolière,  5.  — 
X.,  15.  — X.,  10.  — X.,  20.  — Mme  veuve  G.  Duvoisin,  50. 

Total,  Fr.  638  — 
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Cossonay. 

Conférence,  179,  — X.,  2.  — X.,  1.  — X.,  5.  — Anonyme,  par 
Mlle  H.  Rosset,  11,50.  — M.  Aug.  Rieffel,  10.  — X.,  5.  — M.  H. 
Guex-Demont,  La  Chaux,  5.  — Une  mère  de  famille,  5.  — X.,  Pen- 
théréaz,  10.  — Mme  Guex-Piod,  5.  — Mme  Buffat-Collet,  Penthé- 
réaz,  5.  — Mme  Favez,  Penthéréaz,  5.  — Ecole  de  Penthéréaz,  par 
M.  Blanchod,  instituteur,  10 Total,  Fr.  258  50 

Sainte-Croix^ 

Conférence,  334,63.  — X.,  5. — Mlle  Corthésy,  5.  — Une  Sainte- 
Crix  exilée  à la  Nouvelle-Calédonie,  3.  — M.  et  B.  Mutrux,  10,  — 
Mlle  J.  Grandjean,  5.  — M.  Aug.  Lassueur,  4.  — Une  mère  et  sa 
fille.  Basses,  3.  — Mme  veuve  A.  Jaccard-Gampiche,  5.  — Mme 
Grin-Campiche,  5.  — Mlle  Rosa  Campiche,  5.  . Total,  Fr.  384  63 

Cully. 

Conférence,  242.  — X.,  par  la  Revue,  20.  — Mme  E.  Butticaz,  10. 

— M.  J.  Stofer,  5.  — M.  N.,  12.  — M.  et  Mme  H.  Clôt,  25.  — M.  Ed. 

Chenaux,  Grandvaux,  2 Total,  Fr.  316  — 

Donneloye-Cronay. 

Conférence  (y  compris  100  fr.  de  l’Harmonie  de  Chanéaz),  717.  — 
De  Cronay,  32.  — X.,  2.  — Par  M.  Eug.  Centlivres,  « Cluh  des 
Joyeux  Paysans  »,  35.  — Jeunesse  de  Bioley-Magnoux,  50.  — Chœur 
mixte  paroissial,  Donneloye,  40 Total,  Fr.  876  — 

Echallens. 

Conférence,  212,18.  — M.  V.  Jaquier,  15.  . Total,  Fr.  227  18 

Ecublens. 

Conférence,  228.  — Mme  A.  Billon,  3.  — Une  octogénaire,  18.  — 
Concert  à Saint-Sulpice  (chœur  Goudimel),  100.  — F.  Martin,  inst.,  5. 

Total,  Fr.  354  — 

Gimel. 

Conférence,  ^00.  — Lisette  et  Jean  Reymond  (pour  les  Serbes),  5. 

— Elèves  de  la  IIP  classe  mixte,  20.  — Lisette  et  Jean  Reymond 

(pour  les  aveugles),  5 Total,  Fr.  230  — 

Grancy. 

Conférence Fr.  153  — 

Grandson. 

Conférence,  460.  — M.  C.  Vaulier,  20.  — X.,  3.  — X.,  5.  — Mlle 
H.  E.,  20.  — Œuvre  de  Mlle  Genette  Vautier  (pour  les  aveugles  et 
les  Serbes),  175 Total,  Fr.  683  — 
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Granges-Marnand. 

Conférence,  212.  — X.,  5.  — Mlle  Duc,  20.  — Mmes  L,  V.  et 
V.  T.,  10. Total,  Fr.  247  — 


Gressy. 

Conférence 


Fr.  400  — 


L’Isle-Cuarneiis. 

Conférence,  405.  — M.  L.  Guyaz,  Cuarnens,  15.  — Mme  A.  Chap- 
puis,  5.  — Mlle  E.  Chappuis.  3.  — X.,  5.  — Vente  organisée  par  des 
enfants  de  7 à 10  ans,  7,10 Total,  Fr.  440  10 

Lausanne. 

Mme  P.  Germond,  10.  — P.  V.,  10.  — X.,  5.  — Mme  Marie 
Golay,  5.  — Mme  Gliedel-Erlanger,  200.  — ■ Conférence,  Maison  du 
peuple,  270,60.  — Conférence,  Chailly,  165,68.  — Conférence,  Saint- 
Laurent,  347,50.  — Conférence,  Ouchy,  320.  — Conférence,  Saint- 
Paul,  321,06.  — Part  de  la  Ville  de  ces  5 conférences,  1424,84.  — 
Remis  directement  après  conférence  Saint-Laurent,  172.  — Remis 
directement  après  conférence  Ouchy,  500.  — Remis  directement 
après  conférence  Saint-Paul,  208,45.  — X.,  10.  — Mme  Pelet- 
Jolivet,  30.  — Anonymes,  15.  — Mlle  Schmidhauser,  5.  — Mme 
J.-J.  M.,  50.  — M.  Robert  David,  20.  — Quelques  élèves  du  Gym- 
nase classique,  61,25.  — En  souvenir  d’Eric  Nessler,  1000.  — Mlles 
Verdan  et  Cuérel,  inst.,  13.  — X.,  7.  — A.,  5.  — R.  D.,  6.  — Mlle 
Corthésy,  couturière,  20.  — M.  Liadolfer,  5.  — M.  J.  Jung,  Chailly,  5. 

— Mme  L.  Vincent,  5.  — M.  Heitz,  5.  — Un  capitaine,  50.  — Mme 
et  Mlle  Vionnet,  9.  — Yvonne  et  Robert,  4.  — M.  E.  Cevey,  5.  — 
M.  Fr.  de  Jongh,  15.  — Mlle  Julia  Guye,  5,  — Mlles  Gerber  et  Pan- 
chaud,  10.  — M.  Vautier,  20.  — Mme  A.  Lecomte,  5.  — M.  Th. 
Cornaz,  10.  — Prof.-Dr  Barraud,  20.  — M.  H.  Petitmaître-Piot,  5. 

— X.,  Chamblandes,  5.  — Un  atelier  de  modes,  6.  — Mme  J.  Héri- 
tier, 5.  — X.,  2.  — M.  Emile  Huber,  5.  — M.  Ph.  Gugy,  arch.,  2.  — 
M.  M.  Ducommun,  6.  — M.  Adrien  Mérian,  5.  — Mlles  d’Ernst,  15. 

— X.,  15.  — Prof.  Dr  Demiéville,  10.  — M.  A.  Chanson-Clavel,  12. 

— Par  la  Revue,  50.  — M.  Develey,  5.  — X.,  10.  — M.  Odot,  con- 
cierge, 2.  — Mme  Armand  Weiss,  20.  — X.,  8.  — Mme  C.  Wehrli, 
10.  — Un  atelier  de  confections,  7.  — X.,  3.  — X.,  1.  — M.  Ad. 
Mayor,  méc.  C.  F.  F.,  5.  — M.  Adrien  Kourth,  25.  — Une  Suissesse 
française,  3.  — Une  Lausannoise,  20.  — Une  auditrice  de  Saint- 
Paul,  15.  — Mme  veuve  Louis  Gros,  5.  — Dr  Henri  Blanc,  10.  — 
Les  Amis  Gymnastes,  15.  — M.  J.  Perret,  5.  — Mme  Schlumberger- 
Thierry-Mieg,  10.  — M.  et  Mme  de  Gharrière-de  Sévery,  20.  — 
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X.,  O.  — M.  et  Mme  Monnier-Mayor,  o.  — X.,  30.  — X.,  5.  — Un 
camarade,  Ouchy,  5,  — Dr  P.  Ghapuis,  o.  — Mlle  Marg-.  de  Haller, 
5.  — Un  Français,  oO.  — Mlle  Esther  Paris,  10.  — Berthy  et  Ella 
Paris,  3.  — Mme  veuve  A.  Petit-Borgeaud,  10.  — Mlle  Marguerite 
Cusinay,  o.  — Mme  Albert  Spœrri,  50. 

X.,  2.  — X.,  20.  — Mme  Duruz,  Venues,  3.  — Mme  S.,  10.  — 
Mme  B.,  10.  — Une  veuve,  10.  — X.,  5.  — Henri  et  Marcel,  o.  — 
Mme  Louise  de  Cerjat,  25,  — Une  Bernoise,  5.  — Une  employée  de 
commerce,  5.  — X.,  5.  — Mlle  Louise  Cordey,  10.  — M.  J.  Bezen- 
cenet,  10.  — Mme  veuve  Martin,  20.  — X,,  3.  — Mme  E.  Bosset,  5. 

— Mile  Mary  Suter,  20.  — M.  F.  Bovard,  dessinateur,  6.  — Mme 
François  Dumur,  10.  — Mme  Martin,  10.  — Mme  L.  Favre-Vua- 
gniaux,  20.  — Mlles  Henriette  et  Gabrielle  Champod,  5.  — Mme  Su- 
zanne Pascal,  5.  — Mme  Guex-Zimmer  et  M.  et  Mme  Caretto,  50.  — 
X.,  5.  — M.  Reisser,  2.  — Mlle  A.  Beck-Bernard,  10.  — M.  et  Mme 
Oscar  Ramuz,  10.  — X.,  5.  — M.  E.  Wœfli,  10.  — M,  et  Mme  Bar- 
bey-Lombard, 20.  — X.,  5.  — X.,  10.  — M.  Jules  Mack,  5.  — Mlles 
Robert,  Chailly,  5.  — M.  et  Mme  Albert  Sandoz,  100.  — X.,  1.  — 
MlleE.  Cauderay,  5.  — M.  VV.  Nitschke,  prof.,  10.  — Mlle  M.  Pan- 
chaud,  5.  — Mlle  Noémi  Soutter,  15.  — M.  et  Mme  Redard,  épicier, 
5.  — Mlles  Vidoudez,  10.  — M.  Schæchtelin,  5.  — E.  G.  D.,  10.  — 
M.  E.  Dapples-Doxat,  10.  — M.  G.  Chevalley-Morin,  5.  — M.  J. 
Frech-Æppli,  5.  — Dr  E.  Winzler,  20.  — M.  de  Rog-uin,  20.  — M. 
de  Groot  (Albion  House),  100.  — M.  Maurice  Mischler,  jardinier,  5. 

— MM.  Pache  et  Ruchonnet,  5.  — S.,  10.  — M.  F.  Rouge,  libraire, 
20.  — Mlle  Kunz,  5.  — M.  Paris,  5.  — Quelques  membres  de  la 
« Muse  )),  20.  — M.  Goiay,  employé,  10.  — M.  Lacombe,  5.  — Mlle 
L.  Chabloz,  ing.,  20.  — J.  M.,  20.  — X.,  5.  — Quelques  jeunes  filles, 
25.  — Mlle  Correvon,  5.  — Mmes  Rolaz  et  Brand,  15,  — Mme  Wei- 
zel,  3.  — X.,  4.  — Mme  Hæffeli,  5.  — Lily  et  Charlie,  5,  — Mme 
veuve  E.  W.,  5.  — X.,  24.  — M.  Ch.  Vuillermet,  10.  — M.  E.  Ru- 
fli,  5.  — Un  officier,  20.  — M.  et  Mlle  Cevey,  15.  — Mme  Schrumpf, 
20.  — Mlle  Archinard,  20.  — Mile  R.  Wüst,  5.  — Mlle  Ida  Maillard, 
5.  — M.  Jean  Pelet,  10.  — Mlle  Elisa  Chanson,  4.  — M.  Gruaz,  G. 

— X.,  1.  — X.,  50.  — X.,  2.  — X.,  3,50.  — M.  Albert  Grenier,  100. 

— Mme  Traxler-Pierre,  50.  — X.,  20.  — Louisa,  Ninette,  Emma,  15. 

— X.,  5.  — Par  la  Revue,  121.  — Mme  Roulier,  100.  — Mlle  Ernst, 
10.  — MM.  Adrien  et  Paul  Mérian,  20.  — Quelques  malades  et  per- 
sonnel dé  l’Asile  orthopédique,  30.  — Mme  Bickel-Meyer,  10.  — Mme 
A.  Harry,  5.  — Mlle  Nicole,  5.  — M.  et  Mme  Mercier-de  Loriol,  25. 

— P.  J.  M.,  10.  — Mme  Gandolfo,  20.  — M.  Henri  Devolz,  facteur, 
5.  — Classe  enfantine,  Pontaise,  par  Mlle  Notz,  10.  — Quelques  ins- 
tituteurs et  institutrices  de  Montriond,  36.  — Mlle  Baissad,  1000.  — 
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X.,  5.  — Une  Française,  o.  — Vive  la  Suisse,  Ouchy,  10.  — Pierre- 
André  Lansel,  15.  — X.,  7.  — M.  et  Mme  Alfred  Favre,  20.  — Pe- 
tits élèves  de  l’école  S.  Béguin,  5.  — Cagnotte  « la  Loupiotte  »,  10. 

■ — Mme  Soutter-Guisan,  10.  — M.  R.  Dupuis,  5.  — M.  et  Mme  Léon 
Meyer,  50,  — M.  Eug.  Meyer,  50.  — M.  et  Mme  Paul  Jeanmaire,  50. 

B.  V.,  50.  — Mlle  Louise  Grandchamp,  5.  — Mme  veuve  Lavan- 
chy,  5.  — M.  et  Mme  Zuber-Matter,  10.  — Une  amie  des  aveugles, 
5.  ■ — X.,  5.  — Mme  Monneron-Tissot,  10.  — Une  mère  de  famille, 
5.  — Deux  petites  employées,  5.  — Mile  Anna  Bobst,  20.  — M.  Ed. 
Dollfus,  25.  — M.  et  Mme  de  Glehn,  20.  — X.,  5.  — M.  et  Mme 
Jaulmes-Calame,  10.  — X.,  5.  — Une  Lausannoise,  5.  — M.  et  Mme 
Vautier-Bridel,  5.  — X.,  5.  — Trèfle  à cinq  feuilles,  20.  — X.,  10. 

— Baron  de  Reuterskiôld,  10.  — Une  femme  de  chambre,  5.  — Mme 
de  Roya,  20.  — M.  Ad.  Jordan,  5.  — MM.  Edm.  Auberson  et  Schæch- 
telin,  10.  — Mme  Fl.  Dutoit,  5.  — Un  soldat  suisse,  1.  — M.  Gri- 
vat,  inspecteur,  7.  — Mlles  de  Cerjat,  30.  — Mme  H.,  2.  — Mme  A. 
Matthey,  5.  — Mme  A.  Frey,  10.  — Mme  A.  Thierry,  5.  — Mme 
Francillon-de  la  Harpe,  E.  Franciilon,  15.  — Famille  Visinand,  15. 

— Mme  veuve  Adrien  Vallotton,  10.  — Mme  Bickel-Meyer,  30.  — 
X.,  5.  — Un  sergent,  5.  — Mlle  Manuel,  10.  — J.  R.  M.,  J.  P.  R., 
A.  R.,  B.  R.,  21.  — M.  J.  Métraux,  15.  — X.,  2.  — Pite  de  la  veuve, 
5.  — M.  E.  Fornerod,  5.  — M.  et  Mme  Wild,  professeur,  20.  — 
Trois  Vaudoises,  10.  — A.  M.,  1.  — Mme  Macahister,  50.  — X.,  5. 

— X.,  25.  — M.  Louis  Cart-Meylan,  5.  — M.  A.  Décombaz,  6.  — 
M.  J. -J.  Lochmann,  ing.,  20.  — Mme  Perdonnet,  200.  — Mme  de 
Jongh,  20.  — M.  Aug  Clavel,  50.  — M.  Max  de  Céren ville,  25.  — 
M.  et  Mme  Lucien  Dreyfus,  20.  — Une  Anglaise,  50.  — Une  maî- 
tresse d’école,  5.  — X.,  5.  — C.  A.  M.,  20.  — X.,  5.  — Une  classe 
du  collège  de  la  Barre,  par  Mlle  J.  Rouilly,  15.  — Mme  L.  Frey,  25. 

— X.,  3.  — X.,  1,50.  — X.,  5.*  — Mme  Destraz-Chardon  et  Mlle  L. 
Destraz,  70.  — Mme  Paul  Vionnet,  15.  — M.  H.  Gaillard-Pousaz,  5, 

— D.,  5.  — Enfants  Prongné,  3.  — Mlle  de  Miéville,  20.  — Ph.  Gaud 
(10  ans),  5.  --  X.,  5.  — M.  A.  Rochat,  5.  — M.  l’abbé  Weinsteffer, 
25.  — M.  Eug.  Franciilon,  25.  — Mme  Vuilleumier,  M.  et  Mme 
Bourquin,  10.  — M.  E.  Clément,  5.  — Quelques  employés  de  la  Tri- 
bune de  Lausanne,  5.  — X.,  5.  — Des  petits  Lausannois,  5.  — M. 
et  Mme  Ulysse  Gampicbe,  20.  — Deux  institutrices,  15.  — Margue- 
rite, Pierre,  Maurice  et  Rémy  Faës,  10.  — Famille  Hoch,  25.  — X., 
5.  — Mme  Ghalliat,  5.  — X.,  20.  — M.  F.  Guex-Péquignot,  10.  — 
X.,  5.  — X.,  5.  — Une  modeste  famille,  5.  — Mme  Cuendet,  5.  — 
M.  et  Mme  Louis  Béguin,  avocat,  10.  — Mme  E,  Secretan,  5.  — Une 
jeune  fille,  6,50.  — Pensionnat  Ptoseneck,  10.  — Mme  Péclard- 
Gleyre,  25.  — X.,  5.  — J.-G.  HalîeU,  5.  — Mlle  Renée  Favey,  10.  — 
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X.,  2.  — Mlle  L.  A.,  5.  — M.  et  Mme  E.  G.,  o.  — Mme  Pfister,  2. 

— Mlle  Lucie  Benoît,  1.  — Mlles  Secretan,  10.  — Une  grand’mère, 
5.  — M.  Louis  Deluz,  20.  — M.  et  Mme  Cérésole-Dumur,  10,  — M.  E. 
Cavin,  agent  d’affaires,  5.  — E.  et  S.  H.,  5.  — M.  et  Mme  Ernest 
Humbert,  20.  — M.  Th. -O.  Schweizer,  20.  — M.  J.  Piot,  o.  — M. 
Thévenaz,  30.  — M.  et  Mme  Emile  Jaton,  5.  — M.  et  Mme  Auber- 
jonois,  50.  — X.,  5.  — M.  A.  Monnier-Marion,  60.  — Mme  Schenk, 
5.  — MM.  les  abbés  Dupraz,  15.  — Mme  A.  Harry,  10.  — Mme 
Copper-Pesle,  5.  — X.,  6.  — Une  ouvrière,  5.  — Mlle  Elise  Stoll, 
domestique,  5.  — Mme  de  Beausobre-Crlmaz,  20.  — Mlle  M.  G.,  5. 

— Mlle  Vasserot,  5.  — Mme  Hélène  Fornerod,  5.  — X.,  1.  — X., 
20.  — Mme  B.  Schopfer-Jost,  5.  — M.  Eug.  Jost,  architecte,  10. 

Mlle  Sophie  Jost,  10.  — X.,  2.  — Mme  Paul  Robert,  10.  — Mme 
Lucie  Elément,  10.  — X.,  3.  — Une  dame,  4.  — M.  Boon,  10.  — 
Mlle  Mathilde  Piogivue,  5.  — X.,  20.  — X.,  5.  — M.  Henri  Jungik, 
250.  — Mlle  Jeanne  G.,  5.  — Une  Vaudoise  habitant  la  zone  depuis 
38  ans,  10.  — X.,  10.  — Mme  Dupertuis,  5.  — X.,  10.  — X.,  10.  — 
M.  Wyssa,  étudiant  en  droit,  5.  — M.  L.  David,  5.  — X.,  5.  — 
Mme  Edmée  Gulmann-van  Muyden,  50.  — Mme  Laval,  20.  — M. 
Anton  Suter,  100.  — Mlle  Léa  Perret,  5.  — Mlle  Rufli,  5.  — M.  E. 
Krayenbühl,  notaire,  25.  — X.,  2,  — M.  Alfred  Burnier,  5.  - — M. 
Schæchtelin,  2.  — M.  A.  Besse,  représentant,  10.  — M.  Gh.,  facteur 
postal,  5.  — Mme  Spengler-Vallotton,  10.  — Mlle  Marie  Næf  (Men- 
ton), 50.  — E.  R.,  1,50.  — Mme  G.  Khervand,  5.  — Mme  Dufour- 
Dapples,  50.  — Goramunauté  israélite,  100  — Mme  Rose  Vallotton, 
2.  — L.  et  M.  Jayet,  10.  — X.,  2.  — M.  H.  Burri,  2.  — Dr  Aug, 
Roud,  recteur,  20.  — M.  Fritz  Ruedi,  5.  — X.,  500.  — Mme  Per- 
donnet,  pour  le  Livre  du  prisonnier,  300.  — M.  F.  van  Muyden,  idem, 
25.  — M.  et  Mme  A.  Sandoz,  idem,  25.  — M.  et  Mme  A.  Favre,  Mlle 
Favre,  idem,  25.  — M.  et  Mme  de  Glehn,  idem,  20.  — M.  et  Mme  E. 
Mantz,  idem,  25.  — M.  Ed.  Dollfus,  idem,  25.  — Mme  Eric  Nessler, 
idem,  25.  — M.  Daniel  Schœn,  idem,  10.  — M.  et  Mme  André  Kœch- 
lin,  10.  — Mme  W.  Sandoz,  10.  — X.,  5.  — M.  Théophile  Blanc, 
Vers-chez-les-Blanc,  20.  — M.  Garey,  3.  — Jean  Mairet,  10.  — Mlle 
E.  Oppliger,  garde-malades,  10.  — Société  suisse  des  mécaniciens 
G.  F.  F.  (section  de  Lausanne),  par  M.  Ad.  Mayor,  72.  — Quatre 
amies,  par  Mlle  Bella  Gugy,  7.  — M.  Lavanchy-Glarke,  1000.  — Les 
enfants  Briod,  2.  — Mme  Wyss-Benoît,  20.  — Mlle  P.  Anderegg, 
garde-malades,  5.  — M.  Alb.  Perrier,  prof.,  5.  — Part  d’un  concert 
donné  par  les  élèves  de  Mme  Eug.  Gayrhos,  60.  — E.  Wullschlegger, 
5.  — D’un  Vaudois  à l’étranger,  10.  — Gollecte  à la  réunion  hebdo 
madaire  « entre  Français  »,  255.  — Mlle  J.  Marion,  5.  — Deux 
Françaises  : Mlles  Lebas,  15.  — Infirmiers  et  infirmières  de  Gery, 
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28,50.  — Un  employé  fédéral,  5.  — Une  broche  donnée  à Dombres- 
son,  20.  — Une  montre  donnée  à Saint-Aubin,  120.  — Mlle  Bloch,  5. 

Total,  Fr.  14  071  88 

Saint-Légier. 

Conférence,  340,35.  — Mlle  Fl.  Russak,  3.  — Ecole  particulière, 
16,75.  — M.  E.  Sillig*,  5.  — Mme  E.  Bolomey-Guex,  10.  — M.  Ad. 
Ferrière,  Blonay,  10.  — Mme  S.  Dupraz-Pilliod,  Blonay,  3.  — X., 
10.  — Mme  Ed.  Sillig,  10.  — M.  Ed.  Schneiter,  Blonay,  5. 

Total,  Fr.  413  10 

Leysin. 

Conférence,  700.  — Une  classe,  7,50.  — Enfants  du  Sanatorium 
populaire  et  anonyme,  50 Total,  Fr.  757  50 

Le  Lieu. 

Conférence,  201.  — M.  F.  Aubert,  5.  — Ecole  du  dimanche,  Sé- 
chay,  8.  — M.  Justin  Depraz,  Séchay,  3.  — M.  Ad.  Aubert,  20, 

Total,  Fr.  237  — 

Lonay. 

Conférence,  200.  — Anonymes,  Préverensres,  5. 

Total,  Fr.  205  — 

Lucens. 

Conférence,  118.  — E.  V.,  5.  — Mlle  Cécile  Ogay,  Lovatens,  2. — 
M.  E.  Jaccoud,  1.  — Mlle  Marie  Bourg-eois-Badoud,  10. 

Total,  Fr.  136  — 

Lutry. 

Conférence,  200.  — M.  Paschoud,  5.  — M.  P.  Dentan,  5.  — Mme 
Blanchet-Bron,  50 Total,  Fr.  260  — 

Mézières. 

Conférence,  830.  — X.,  Ropraz,  20.  — Mme  Rose  Delessert,  Pe- 
ney-le-Jorat,  5.  — A.,  Ropraz,  10  ...  . Total,  Fr.  865  — 

Le  Mont. 

Conférence,  293.  — Dr  Charlotte  Olivier,  10.  Total,  Fr.  303  — 

Montet-Cudrefin. 

Conférence  (y  compris  50  fr.  de  Mlle  Marie  Vincent,  à Vallamand- 
Dessus,  50  de  la  Société  de  couture  de  Mur  et  50  de  Mlles  Marie  Jau- 
nin  et  Alice  Tannaz),  741,50.  — Quelques  dames  de  la  Société  de 
couture  de  Montmag-ny-Constantine,  15.  — X.,  Montet,  11.  — Mlle 
Elise  Loup,  Vallamand,  7.  — Mlle  Louise  Gilliéron,  Salavaux,  5, 

Total,  Fr.  779  50 

Montreux. 

Conférence,  720.  — Mme  F.  Girardi,  Chernex,  50.  — X.,  20.  — 
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Les  téléphonistes,  lo.  — M.  A.  Mag-g-i,  Territet,  20.  — Quelques 
clients  d’un  café-chocolat,  par  Mlle  Groux,  la.  — Dr.  et  Mme  Loy, 
Tcrritet,  25.  — X.,  Clarens,  3.  — Mlles  Descombes  et  Tissot,  10.  — 
X.,  10.  — M.  le  juge  Dubuis,  50.  — Baronne  de  Clodt,  5.  — Quel- 
ques malades  de  la  Colline  s/Territet,  22.  — Mme  Louise  Suter,  100. 

— Dr  D.  Miéville,  10.  — M.  F.  Fath,  Clarens,  5.  — Mme  Clara 

Amans,  Territet,  20.  — M.  Jules  Pilivet,  Clarens,  50.  — Miss  Mar- 
getson,  Clarens,  50.  — Mme  M.  M.-B.,  Clarens,  20.  — Miss  Ethei 
Johnston,  50.  — Pvllle  von  Laren,  20.  — M.  E.  Boillot,  20.  — M.  et 
Mme  Feustel-Manin,  prof.,  10.  — Mme  de  Haut,  Territet,  10.  — S. 
V.  C.,  5.  — M.  et  Mme  Maurice  Barbey,  Clarens,  20.  — Mme  Dupré, 
20.  — P.  M.,  H.  M.,  2.  — Dr  Jacot,  Territet,  10.  — M.  L.  Malherbe, 
inst.,  Bougy  s/  Clarens,  5.  — M.  L.  Légeret,  5.  — Mlle  Jeanne  Du- 
coulombier  (Belgique),  5.  — Mrs.  Darrell-Ségur,  les  Avants,  50.  — 
Mme  A.  Bornand,  10.  — X.,  10.  — M.  H.  Jaton,  inst.,  Tavel  s/  Cla- 
rens,  5 Total,  Fr.  1477  — 

Montricher. 

Conférence,  410.  — M.  Paul  Magnin,  5 . . Total,  Fr.  415  — 

Morges. 

Conférence,  234,05.  — M.  Forel,  20.  — Mme  Eug.  Muret,  10.  — 
Mme  Louise  Jayet,  3.  — Familles  Moyard  et  Baud,  20.  — Mlles  H. 
Mazelet,  10.  — M.  Ad.  Chauvet,  Colombier,  5.  — Mme  Gonet-Meyer, 
15.  — Mlle  Pera,  15.  — M.  E.  Gugger,  15.  — M.  Emile  Warnery, 
100.  — Une  Alsacienne,  5.  — M.  Henri  Septe,  15.  — Jean-Louis,  5. 

— Mlle  Louise  Thurin,  Saint-Saphorin,  15.  — Une  jeunette  qui  plaint 

les  aveugles,  2,50.  — A.  R.  D.,  10.  — M.  H.  Ghabloz,  10.  — M.  A. 
Simon,  4.  — Mme  veuve  Thurin,  Saint-Saphorin,  20.  — Mlle  Alice 
Gilliand,  Saint-Saphorin,  2 Total,  Fr.  535  55 

Moudon. 

Conférence,  335,07.  — V.  B.,  5.  — M.  H.  Braillard-Bujard,  5.  — 
Ecole  de  Chesalles,  6.  — M.  Adrien  Jayet,  10.  — Mme  Gavin,  fac- 
teur, 5 Total,  Fr.  360  07 

Nyoïi. 

Conférence,  281,20.  — Mme  Bauder-Mercier,  20.  — Une  domesti- 
que, 5.  — M.  Lob,  5.  — M.  Robert,  10.  — X.,  5.  — X.,  5.  — M. 
Louis  Michaud,  5.  — M.  A.  Pierroz,  5.  — Mme  Louise  Michaud,  5. 

— Mme  B.  Vallon,  Changins,  5.  — Mlle  Louise  Dupontet,  Eysins,  10. 

— Infirmerie  de  Nyon,  21,45.  — Des  écolières,  Saint-Cergues,  5.  — 

X.,  100.  — Mlle  Berthe  Wegmaiin,  3.  — Mme  Julie  Sinner,  Duillier 
s/  Nyon,  5 Total,  Fr.  495  65 
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Olloe. 

Conférence,  155,50.  — Mlle  H.  Amig-uet,  1.  — M.  Eug'.  Mack 
(Panex),  4. — M.  et  Mme  Greyloz-NylFenegger,  5.  Total,  Fr.  165  50 


Orbe. 

Conférence,  225.  — Mme  Chevillard,  5.  — Mme  J.  ButFe,  5.  — 
Une  amie  des  malheureux,  5.  — Société  fédérale  de  g-ymnastique 
(Orbe  ancienne),  20.  — Mme  J.  Buffe,  10.  — Par  Mme  L.  Morel 
(collecte  faite  à Arnex),  95. Total,  Fr.  365  — 

Oron. 

Conférence,  105,50.  — MM.  Alexis  et  E.  Destraz,  Essertes,  5.  — 
M.  D.  Maillard,  Chesalles  s/Oron,  5 . . . . Total,  Fr.  115  50 

Ouleos. 

Conférence. Fr.  202  — 


Pampigny. 

Conférence,  91.  — Société  de  chant  Echo  des  chênes,  20.  — X., 
2,40  Total,  Fr.  113  40 

Payerne. 

Conférence,  400,50.  — Personnel  de  l’infirmerie,  50.  — Mlle  Elise 
Savary,  5.  — X-,  5.  — M.  E.  Chevalley,  5 . . Total,  Fr.  465  50 

Pomy-Cuarny. 

Conférence  (y  compris  40  fr.  du  chœur  d’hommes  de  Cronay),  603. 
— X.,  5 Total,  Fr.  608  — 


ILe  Pont. 

Conférence,  306,50.  — X.,  2,50.  — Mme  Golay,  Saint-Michel, 
l’Abbaye,  5 Total,  Fr.  314  — 

Saiiît-Prex. 

Conférence,  181,75.  — X.,  100.  — M.  et  Mme  Alexis  Forel,  100. 
— Une  classe,  Etoy,  10.  — Deux  amis,  Perroy,  5.  — MM.  Alfred  et 
Piichard  Mérian,  Etoy,  20 Total,  Fr.  416  75 


Prilly. 

Conférence,  233,20.  — X.,  15.  — X.,  4.  — Fernanda,  1.  — Mlle 
Sophie  Rivier,  Jouxtons,  20.  — M.  Marcel  Mayor,  5.  — X.,^2.  — 
Deux  incurables,  2.  — M.  William  Rivier,  Mme  et  Mlles  Rivier, 

Jouxtons,  50 X.,  5.  — Mme  veuve  L.  F.,  1.  — Mlles  Ginod,  Prilly- 

Chasseur,  10 Total,  Fr.  348  20 
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Pully. 

Conférence,  160.  — M.  Borle,  anc.  past.,  3.  — M,  L.  Mühlethaler, 
3.  — M.  J.  Dumur,  20. Total,  Fr.  186  — 

Renens. 

Conférence Fr.  282  — ^ 

Ressudens. 

Conférence,  545.  — X.,  5 Total,  Fr.  550  — 

Roche. 


Conférence,  250.  — Société  de  couture  (Rennaz),  20. 

Total,  Fr.  270  — 

Rolle. 

Conférence,  206,80.  — A.  C.,  Mont  s/  Rolle,  5.  — M.  E.  Martin, 
Essertines,  5.— X.,1. Total,  Fr.  217  80 

Romainmôtier. 

Conférence,  255.  — M.  Poschung,  5.  — Mmes  J.  Roy  et  M.  Tu- 
rian,  Croy,  20.  — X.,  5 Total,  Fr.  285  — 

Saint-Saphorin . 

Conférence Fr.  239  20 

La  Sarraz. 

Conférence,  337,52.  — Saint-Loup,  33.  — Mlle  E.  Brun,  5. 

Total,  Fr.  375  52 

Le  Sentier. 

Conférence,  478,35.  — X.,  10.  — Mme  Julien  Golay,  20.  — Par 
Mlle  Rose  Guignard,  une  classe,  18.  — M.  Guignard,  notaire,  10. — 
Moniteurs  et  monitrices  de  l’école  du  dimanche,  25.  — M.  A.  Piguet- 
Mégroz,  11,20.  — J.  G.,  Orient  de  l’Orbe,  5.  — Un  enfant,  2,50.  — 
Mme  Antoine  Rochat,  5.  — Une  collecte,  par  Mlle  Bertha  Mæstinger, 
35.  — Mme  L.  A.-M.,  Solliat,  1.  — Mme  Louise  Rose,  1,30. 

Total,  Fr.  622  35 

Vallorbe. 

Conférence,  249,50.  — Classe  de  Mlle  Martignier,  9.  — Par  Mme 
Magnenat-Jaccard,  Espoir,  18.  — Par  Mme  Magnenat,  une  école,  16. 
— M.  Glardon,  téléph.,  5.  — Un  Vallorbier,  20.  — M.  Jules  Matthey, 
5.  — M.  Henri  Juvet,  5.  — Mme  F.  Truan,  en  souvenir  de  son  mari, 
M.  Fréd.  Truan,  municipal,  50. Total,  Fr.  377  50 

Vaulioii. 

Conférence,  235.  — Mme  Julie  Magnenat,  2,50. 

Total,  Fr.  237  50 
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Vevey. 

Conférence  (y  compris  100  fr.  de  M.  et  Mme  Mayor),  1048,34.  — 
M.  E.  Behrens,  30.  — Mme  H.  Curchod,  5.  — Mme  Bloch-Blum,  5. 

— M.  E.  Recordon,  professeur,  10.  — Mme  Norberg,  20.  — M.  Bri- 
eod,  15.  — Mlles  Bolomey  et  Keilholz,  10.  — Mme  Hoffmann-Pas- 
choud,  25.  — Mme  Pfeiffer,  Tour-de-Peilz,  10.  — Mlles  Richon,  40. 

— X.,  1.  — Classe  de  couture,  Jong-ny  s/Vevey,  10.  — Quelques 
élèves  d’une  classe  primaire,  8,40.  — M.  E.  Gétaz,  rédacteur,  25.  — 
M.  Ernest  Burnat,  15.  — M.  A.  Reymond,  Tour-de-Peilz,  5.  — Mlle 
B.  Perrin,  5.  — M.  et  Mme  Alb.  Rigassi,  10.  — Mlle  Cl.  Rigassi,  2. 

— Mlle  Marie-Madeleine  Guex,  5.  — M.  E.  Meystre,  10.  — Mlle  M. 
Lambelet,  5.  — Mlles  H.  Curchod  et  Chavannes,  10.  — M.  D.  Peter, 
100.  — X.,  25.  — M.  et  Mm®  Aug.  Mayor  (2e  don),  100.  — M.  A. 
Baumann,  5.  — Mlle  E.  Behrens,  25.  — X.,  Tour-de-Peilz,  10.  — 
X.,  Tour-de-Peilz,  20.  — Mlle  A.  Dubochet,  Corseaux,  10.  — M.  L. 
Robert,  prof.,  5.  — M.  Cherry,  Mont  Pèlerin,  2.  — Mlle  Louise 
Lüthy,  Tour-de-Peilz,  5.  — C.  K.,  10.  — X-,  3.  — X.,  5. 

Total,  Fr.  1654  34 

Villeneuve. 

Conférence,  255.  — M.  Ad.  Roux,  10..  . . Total,  Fr.  265  — ■ 

V uarrens-Essertines. 

Conférence,  362.  — X.,  Orzens,  7,50.  — Société  de  Jeunesse,  20. 

— Mlle  Lucie  Ducret,  Essertines  s/Yverdon,  30.  — M.  L.  Péclard- 

Courvoisier,  Pailly,  20 Total,  Fr.  439  50 

Vufflens-le-Château. 

Conférence Fr.  205  — 

Vufflens-la-Ville-Sullens. 

Conférence,  401.  — M.  Fernand  Benvegnin,  2.  — Mme  Favez,  5. 

Total,  Fr.  408  — 

Yverdon. 

Conférence,  385,20.  — Mlle  Roulet,  5.  — X.,  2.  — M.  Bécherraz- 
Martinet,  10.  — M.  Lecoultre,  10.  — M.  A.  Chevalley,  5.  — M.  Léon 
Goy,  5.  — M.  Edm.  Bornand-Michaud,  5.  — M.  René  Pilicier,  5.  — 
M.  Marrel,  10.  — Mme  Ed.  Kiener,  25.  — M.  H.  Duvoisin,  nég.,  5. 

— Mlle  Favre,  20.  — Mlle  Ulrich,  5.  — M.  Ch.  Pilicier  et  famille^ 

20.  — X.,  10.  — M.  H.  Burnand,  25.  . . . Total,  Fr.  552  20 

Yvon and. 

Conférence,  562.  — Mlle  C.  Marrel,  25.  — Arrissoules,  20. 

Total,  Fr.  607  — 
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Yvopne. 

Cooféreoce Fr.  254  ,‘F) 

Divers. 

Ecole  de  Pompaples,  Mlle  Gornaz,  8.  — Chœur  d’hommes,  Pom- 
papies,  50.  — Par  M.  J.  Pernod,  école  de  Saint-Oyens,  8.  — M.  E. 
Cuénoud,  inst.,  Forel-Lavaux,  5.  — Vente  à Reverolles,  60.  — 
pe  classe,  Goumœns,  10.  — IP  classe,  Goumœns,  5.  — Une  Alsa- 
cienne, 10.  — Une  Alsacienne  f30  marcs),  27,50.  — Rosamonde  et 
Piose  de  Noël,  Assens,  5.  — Société  de  Jeunesse  de  Molondin,  100. 

— Union  de  jeunes  filles,  Chardonne,  15.  — Chœur  d’hommes,  Vil- 
larzel,  100.  — M.  A.  Cachet,  Bioley-Orjulaz,  5.  — M.  E.  Perret, 
Lussery,  5.  — Ecole  de  Villars-Lussery,  23,50.  — Société  de  chant 
de  Montcherand,  5.  — X.,  Froideville,  5.  — M.  A.  Bühlmann,  Ser- 
vion,  3.  — Mme  Léon  Goumaz-Oulevay,  Sédeilles,  5.  — M.  Schand- 
Jaton,  Cugy,  o.  — Mme  Reymond-Ping-oud,  Yens,  5.  — Mme  H. 
Glardon,  Buchillon,  20.  — M.  G.  Pavillard,  Orges,  5.  — M.  Louis 
Genoux,  Buchillon,  5.  — X.,  Mathod,  1.  — X.,  Arveyes,  10.  — 
Mlle  Perroud,  Buchillon,  5.  — Mlles  Vonney  et  Chappuis,  Assens, 
10.  — M.  Ch.  de  la  Harpe,  Chenaux,  20.  — E.  et  L.,  Savigny,  1.  — 
M.  Aimé  Jaton,  Poliez-le-Grand,  5.  — Mlle  Jenny  Meylan,  Bullet,  5. 

— X.,  Cottens,  10.  — X-,  Cottens,  5.  — X.,  Chardonne,  10.  — 
M.  David  Chabloz,  L’Etivaz,  5.  — X.,  La  Ferrière,  5.  — M.  et  Mme 
Palmyre  Leresche,  Ballaigues,  5.  — M.  David  Saugy-Haldy,  Mme 
M.  Haldy,  Rougemont,  50.  — M.  A.  Gilliard,  nég.,  Vulliens,  5.  — 
M.  et  Mme  Leveaux,  100.  — Mme  E.  Rochat,  Buchillon,  15. — Mme 
Bonnevaux,  Allaman,  5.  — M.  A.  Velan,  Noville,  1.  — X.,  Crassier, 
20.  — E.  P.,  Villars-le-Comte,  10.  — En  souvenir  d’un  enfant, 
Noville,  10.  — Gustave  et  Adolphe,  Noville,  5.  — X.,  Crans,  10.  — 
M.  E,  Golay-Baden,  5.  — Mme  Mermod,  inst..  Le  Sépey,  10.  — M. 
Panchaud-de  Bottens,  Vich.  10.  — Mlle  Lydie  Ducros,  Chesières,  4. 

— M.  et  Mme  Allaz,  inst.,  Assens,  en  souvenir  d’un  cher  disparu 

mort  pour  la  France,  2.  — L.-P.  F.,  Saint-Livres,  5.  — Mme  veuve 
Morerod-Ansermoz,  Diablerets,  10.  — Mme  P.  Monachon,  Possens, 
5.  — Mme  Panchaud-de  Bottens,  Vich,  10.  — Mme  H.  Jayet,  M.  Jayet, 
pasteur,  Arzier,  5.  — Quelques  artilleurs  du  fort  de  Dailly,  par  M. 
Donnet,  adjud.  sous-off.  (2  envois),  27.  — X.,  Pomy  par  Vuittebœuf, 
5.  — X.,  Montcherand,  2.  — X.,  Trey,  10.  — X.,  Trey,  5.  — Ct.  G., 
Ropraz,  4.  — Mmes  Rufenacht,  La  Ferrière,  10.  — MM.  Isaac  et 
Daniel  Bourgeois,  Ballaigues,  10.  — Mlle  Cécile  Monnaz,  Villars-le- 
Grand,  7.  — Ecole  d’ Arzier,  10.  — Mme  Borgeaud-Gobalet,  Le  Gou- 
dray,  Bavois,  o.  — V.  B.,  infirmière,  Burtigny,  10.  - X.,  Goumœns, 
5.  — Les  écolières  de  l’Abergement  (produit  d’une  petite  exposition 
de  dessins),  28 Total,  Fr.  1027  — 

Total  : Fr.  47  391  21. 
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BAIÆ 

Conférence  (remis  405  fr.  85  au  Blindenheim),  2101,35.  — X., 
Riehen,  50.  — M.  P.  Chappuis,  20.  — M.  A.  Keller,  50.  — Quelques 
Alsaciens,  par  M.  J.  Jaquet,  40.  — Mme  Hôflin,  5.  — Quelques 
Alsaciens,  par  M.  J.  Jaquet,  50.  — X.,  Riehen,  50.  — M.  L.  Jean- 
renaud-Amiet,  5.  — M.  E.  Vicarino,  10.  — 2e  conférence  (remis 
150  fr.  à la  Croix-Rouge  vaudoise),  1457,50.  — Mlles  Marg.  et  Nina 
Ecke,  20.  — M.  et  Mme  Ch.  Bindschedler,  50.  — M.  C.  Kœrner,  5. 
— M.  Alfred  Stâhlin,  100.  X.,  5.  — M.  et  Mme  Camille  Traut- 

mann,  60.  — M.  P.  Pfenninger,  50.  . . . Total,  Fr.  4128  85 


BERNE 

Conférence,  1068  60.  — M.  A.  Guignard,  2,50.  — M.  Paschoucl, 
Goldiwil,  5.  — Mme  Allgaüer,  5.  — Mme  Jenny-Algaüer,  10.  — 
X.,  10.  — X.,  20.  — M.  A.  Maret,  4.  — X.,  5.  — X.,  5.  — Mme 
de  Bonstetten,  25.  — Un  Bernois,  10.  — Mme  Durand,  5.  — M.  Hu- 
bert, 5.  — M.  Rémy  et  M.  Buillard,  10.  — M.  D.  Michaud,  5.  — 
M.  Th.  Gsell,  représ.,  5.  — Une  .Jurassienne,  60.  — X.,  5.  — Une 
montre.  — M.  M.  Béchet,  8,  — Mlle  Rose  Perret,  25,10.  — Capi- 
taine-aumônier Wæber,  5.  — Une  femme  de  chambre,  10.  — Mlle 
Marguerite  Walter,  5 Total,  Fr.  1318  20 


ZURICH 

Conférence,  1700.  — M.  H.  Schneebeli,  10.  — Mme  Gass-Antin, 
10.  — Mlle  Maïti  Œhninger  (7  ans),  10.  — M.  Schlatter.  20.  — 
M.  H.  Otten,  Winterthur,  10.  — M.  J.  Ginnin,  5.  — Mme  A.  Bru[>- 
pacher-Eidenbenz,  10.  — Club  romand,  50  . Total,  Fr.  1825  — 


Divers  (Suisse). 

Par  M.  Pasche,  Neuhausen,  collecte  entre  ouvriers,  40.  — Ch. 
Seelig,  soldat  en  campagne,  5.  — Quelques  grands  et  petits  Engadi- 
nois,  7.  — M.  Niklaus,  Romanshorn,  1. — Mme  Dutruy,  Davos,  10. 
— M.  Ed.  Kropf,  Soleure,  5.  — W.  R.,  Lugano,  25.  — A.  L.  C. 
Glarisegg,  Thurgovie,  50.  — M.  H.  Z.  L.  Glarisegg,  30.  — Par  Mlle 
A.  Schnell,  Lochbach-Burgdorf,  fillettes  d’une  classe,  18. 

Total,  br.  191  — 
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Etranger. 

M.  Chouillet,  Deux-Sèvres,  10.  — M.  Olgiati,  Quimper,  o.  — M. 
F.  Baconnet,  serg-.  inf.,  Bar-le-Duc,  10.  — M.  Aynard,  Paris,  10.  — 
Mme  Jules  Siegfried,  Paris,  50.  — X.  X.  X.,  30.  — M.  F.  Mayor, 
Colorado,  10.  — E.  E.  S.,  Nice,  12.  — M.  A.  Déférian,  Clisson,  10. 
— M.  Roches  de  Girod,  Madrid  (pesetas),  100.  — M.  L.  Meyer,  Rouen 
(pour  le  Livre  du  prisonnier),  50.  — M.  le  pasteur  Sautter,  Paris, 
idem,  50.  — M.  le  pasteur  Hirsch,  Paris,  idem,  5.  — Mme  Vernier, 
Tahiti,  idem,  50.  — Mme  E.  Roquecapdeux,  idem,  10.  — M.  le  past. 
Granier,  idem,  20 Total,  Fr.  432  — 

Change. Fr.  10  524  60 

A travers  la  France  en  guerre Fr.  800  — 


Récapitulation. 

Fribourg,  4815,20.  — Genève,  11  979,80.  — Jura  bernois,  8096,50. 
— Neuchâtel,  15156,91.  — Valais,  3731,85.  — Vaud,  47  391,21.  — 
Bâle,  4128,85.  — Berne,  1318,20.  — Zurich,  1825.  — Divers,  Suisse, 
191.  — Etranger,  432.  — Change,  10  524,60.  — A travers  la  France 
en  guerre,  800  Total,  Fr.  110  391  12 


Dons  reçus  dès  le  13  avril  1916. 

Une  amie  des  Français,  Bâle,  15.  — Mlle  Marianne  Bersinger,  Ba- 
den,  10.  — M.  E.  Chambon,  Genève,  30.  — M.  Bérard,  la  Réunion, 
10.  — M.  Ph.  Hornung-Vallotton,  Genève,  20.  — Souscription  de  la 
Revue  (3®  versement),  105.  — Société  de  couture,  Granges-Marnand, 
12.  — Miss  Honoria  Wooley,  5 £,  Château-d’Œx,  124,70.  ~ E.  De- 
riaz, président,  Baulmes,  5.  — Mme  E.  Perdonnet  (pour  une  famille 
dans  la  misère),  200.  — M.  J.  Portmann,  Lausanne,  2.  — Société  de 
secours  mutuels  l’Union,  Genève,  50.  — Mlle  Dufour,  Lausanne,  5. 

— M.  le  consul  Vuillaume,  50.  — Miss  Haukey,  Genève,  225.  — Mme 
veuve  Leuthold,  Lausanne,  10.  — M.  le  Dr  Silbernagel,  président  de 
tribunal,  Bâle,  15.  — X.,  Morges,  50. — Tombola  à Saint-Imier,  85,50. 

— Anonymes,  Zurich,  45.  — Anonymes,  Reconvilier,  12.  — Ecole 
secondaire,  Reconvilier,  35,85.  — M.  H.  Estoppey,  Lausanne,  10.  — 
M.  Aurèle  Sandoz,  Lausanne,  100.  — Par  M.  Delisle,  pasteur,  Bal- 
lens  (produit  de  quelques  conférences  données  dans  la  campagne  vau- 
doise  sur  la  Rééducation  des  mutilés),  200.  — X.,  Lausanne,  20.  — 
X.,  Lausanne,  2.  — Mme  A.  Guye,  Lausanne,  5.  — M.  Albert  Du- 
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toit,  Lausanne,  20.  — Mme  L.  Geist,  Genève,  5.  — Mme  Dr  H.  Gi- 
rardet,  Lausanne,  5.  — Carlo  Potterat,  Lausanne,  2.  — Mme  S. 
Viilemsens,  Montana,  5.  — Matinée  org-anisée  par  l’école  du  Pas- 
quier,  Genève,  200.  — Loterie  org'anisée  par  Julia  Matthey  et  Yvonne 
Berger,  Les  Ponts-de-Martel,  42  (Total  des  Ponts-de-Martel, 
1009, 2o).  — M.  Léopold  Veuve,  fabricant,  le  Landeron,  10.  — 
M.  Ami  Delafoge,  Vevey,  5.  — M.  Turtaz,  Orbe,  10.  — X,  Marti- 
gny,  50.  — L.  Baillod-Perret,  La  Chaux-de-Fonds,  100.  — X.,  Mor- 
ges,  2.  — Madeleine  et  Valérie  Béraneck,  Lutry,  8.  — Société  de 
couture  des  jeunes  filles  d’Etoy,  20.  — M.  Ph.  Tripet,  ing.,  Neuchâ- 
tel, 20.  — Mlle  Guignard,  inst.,  Pully,  5.  — M.  et  Mme  Fritz  Jung- 
Pétrequin,  empl.  postal,  La  Chaux-de-Fonds,  10.  — Quelques  joueurs 
de  bridje,  Sanatorium  «La  Colline»,  sur  Territet,  40.  ■ — De  la  part 
d’un  Zurichois,  500.  — Mlle  Poitry,  Genève,  5.  Total,  Fr.  2518  05 

AMa  date  du  27  avril  1916,  les  sommes  à nous  versées  se  mon- 
taient donc  à 112  909  fr.  17.  En  y ajoutant  le  produit  des  cartes  illus- 
trées de  M.  Gogler,  dont  le  compte  n’est  pas  encore  arrêté,  et  les 
sommes  reçues  par  M.  J. -J.  Monnier,  c’est  plus  de  140  000  francs 
que  le  public  de  la  Suisse  romande  aura  donné  pour  les  soldats 
aveugles. 

Les  fonds  qu’on  nous  enverra  encore  iront  à V Association  ro- 
mande pour  le  bien  des  aveugles^  aux  ateliers  de  massages  pour 
soldats  privés  de  la  vue,  à divers  asiles.  Ils  serviront  aussi  à l’achat 
de  montres  pour  aveugles. 

Les  dons  sont  reçus  avec  reconnaissance  par  l’auteur  de  cette 
brochure,  au  Mesnil-Beauregard,  Ouchy. 


IMPRIMERIES  RÉUNIES  S.  A.  LAUSANNE. 


